
l'homme le plus ferme faillit quelquefois. Majeur, travailleur infatigable,
l'un des plus ardents dans cetle compagnie de sapeurs-pompiers.qui compté
tant de citoyens dévoues et zélés, avait mérité par ses longs et utile
services une médaille de iro classe. Il a succombé loin de ses enfants, mais
sur une terre à jamais française , à Batna, en Afrique.

DraTanx sEbe SsubscIÎ d'iîeSsMl-alsÉE'HiÉidSEiic

Les événements politiques que nous avons traversés et les préoccupations
si graves qui en sont la conséquence inévitable , n'ont point arrèlé les tra¬
vaux du Conseil^ Il a religieusement observé les prescriptions du Règlement
sur la tenue de ses réunions. Dans le cours de huit séances, il n'a négligé
aucun des grands intérêts qu'il avait mission de surveiller. Il n'esl pas
dans mes intentions de pénétrer dans lous les détails de cette gestion; je
dois me restreindre à appeler votre allenlion sur les actes principaux qui
l'ont caractérisée.

Et d'abord, le Conseil a confié au dévouemenl toujours persévérant d'an
professeur habile , M. Lorilz, plusieurs enfants de Sociétaires, il s'esl aussi
occupé de placer le jeune Mayeur dans la Maison des Apprentis, et il ne
saurait trop louer ici la générosilé des Administrateurs de cet établissement
cl le noble désintéressement du digne ecclésiastique qui l'a fondé.

Je me hâte de le dire : l'accomplissement de noue devoir envers cet
enfant a été rendu facile. Tout récemment, le Conseil municipal voulant
s'associer à celte partie de notre �uvre, s'est empressé d'ajouter en sa
faveur un supplément à l'allocation de 800 francs que sa libérale bienveil¬
lance inscrit annuellement au budget de la ville.

Le Conseil d'administration a porté toute sa sollicitude sur le concours
des enfants placés en apprentissage et dans les écoles publiques ou privées.
Tout à l'heure , vous entendrez avec un vif inlérètle rapport qui sera pré¬
senté par l'un de nos collègues sur Jes récompenses que le Conseil a dé¬
cernées aux enfants dont l'assiduité au Iravail el la bonne conduite ont
mérité une honorable distinction.

Enfin, d'importants projets d'amélioration ont été adoptés; des modifi¬
cations essentielles, comme je l'ai dit, ont été apportées aux Statuts el au
Règlement. Déjà, ces travaux avaient été préparés dans le cours de l'année
précédente par un examen et une discussion approfondis; le Conseil a
continué d'en suivre l'étude avec toute la maturité désirable jusqu'au jour
où ils ont obtenu l'approbation de l'Assemblée générale. Désormais , ils
sont la loi de la Société.

J'ai tracé, Messieurs, très-succinctement l'esquisse des travaux du Conseil
d'administration. J'ai dit sous quels auspices favorables l'année se prépa¬
rait pour l'Association , mais je veux, par l'appréciation d'un autre ordre
de faits , vous indiquer encore des éléments moraux et matériels qui
garantissent sa force, son progrès el sa durée.

Naguère les Sociélés de Prévoyance et de Secours mutuels avaient leurs
détracteurs, nombreux, passionnés. Chaque jour voit maintenant s'amoin¬
drir le nombre de ces mêmes détracteurs et partout naissent des Associa¬
tions de bienfaisance pour venir en aide à la classe ouvrière; partout aussi

&quot; elles se sont formées , on commence à apprécier les précieux services
les

dc ces utiles fondations.
Et la raison de celte tendance de l'opinion publique, c'est que

établissements dc cette nalure sont assis sur les bases inébranlables oe

l'ordre du travail et de la moralité. C'est là un fait qui doit rassurer les
plus timorés. / .

Pour vous prouver l'action moralisatrice et la prospérité toujours crois-
smte des Sociétés mutuelles, invoquerai-je l'appui de documents officiels
ou l'autorité de certains auteurs, dont le calme et la haute raison com¬
mandent la confiance et l'estime?

Non; je parle à des hommes qui depuis longtemps savent accomplir les
dewirs delà fraternité et de l'assistance ; et dés-Iors je dois me circonscrire
dans la région des faits qui nous montrent dans un temps très-rapproché
lt règne florissant des Associations.
| Parcourons le registre des délibérations du Conseil d'administration, et
iliaque page, pour ainsi parler, nous donnera le nom d'une ville réclamant
l'en.oi des Statuts et du Règlement de la Société.

C'est d'abord Sainle-Marie-aux-Mines, puis Lunéville, Bar-sur-Oruain ,
Pont-à-Mousson, Rosières-aux-Salines, Caen, Sainl-Dié, etc. Toutes les
dlésse pressent ainsi à l'envi ; toutes se disputent le premier pas dans
celte pacifique, mais glorieuse conquête du domaine de la bienfaisance et
delà fraternité.

Les délibérations du Conseil d'administration nous révèlent encore un
fsil d'une haute importance. Dans le cours de l'année dernière, la Société
del'révojance de Metz a été érigée en institution d'ulililé publique, et
dans la séance du 2 décembre 1848, le Conseil général de la Meurthe
sollicitait la même faveur pour la Société de Nancy.

Et tout récemment le ministre de l'intérieur demandait sur noire éta¬
blissement une notice historique et tous les documents qui pourraient
justifier la légitimité de nos titres à la bienveillance du Gouvernement de
la République.

Ce sont là des fails patents , incontestables et qui indiquent l'influence
-&quot;it sont appelées à exercer les Sociétés dc Prévoyance. Ces faits seraient
attestés aussi par tous les monuments législatifs depuis dix-huit mois. Tous
sont dictés par une réelle soll icitude po ur les besoi ns des classes laborieuses,
et ce cri qui s'est échappé de la conscience publique, l'Assemblée consti-
luante l'a toul d'abord recueilli dans le préambule comme dans le texte de
li Constitution.

Si je voulais un témoignage, plus solennel en quelque sorte, de sym¬
pathie générale pour cetle Association , ne le Irouverais-je pas dans cetle
foule , plus nombreuse chaque année et qui m'entoure eu ce moment,
(lins ce concours empressé de citoyens honorables de toutes les classes ;
dans la présence des administrateurs du département el de la cité, dont
jspuissant patronage et les affectueux encouragements sauront affermir
uos progrès ?
J Félicitons-nous donc de la faveur si grande qui, de toutes parts, s'at-
l'rtie à l' que nous avons entreprise et persévérons pleins de
confiance et de sécurité dans la route que nous avons parcourue avec
sagesse depuis cinq années ; maintenons l'Association dans les limites
d'une fraternelle assistance ; rallions-nous tous vers ce .but. A ce prix ,
l'avenir est à nous! Les hommes périssent; les Assemblées politiques se
modifient, les principes d'humanité et de charité sont immortels !

Et veuillez écouter avec une religfeuse émotion comment la Providence
«I inspirer à nos frères l'application de ces divins enseignements :
, l'an passé, une idée s'était révélée dans le sein de la Société de Metz :
We généreuse, élevée, féconde ! Notre s aînée a proposé d'admettre
b Sociétaires des deux villes an bénéfice d'une mutuelle assistance. Le
Conseil à élé heureux d'accueillir l'offre si magnanime qui lui élait faile;

loëaiires-^isrn^^--YdddZvdr 'suite du&quot; refus- lait par y rmpt . nuaiit
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nne convention a élé conclue entre la Société de Metz et la Société de
NancTè dans un instant, une voix qui vous est chère, une vouée-
mente demandera à celte Assemblée solennelle de ratifier par une accla-
ESne, ce traité que déjà la reconnaissance de 1 Association.
S,nnir°ai-ie'auels sont les immenses avantages de ce véritable contrat de
bienfai ance&quot; Il brise les obstacles , il efface les distances, il confond le,
JnfèXtodeuxSociélés; il réunit les Associés en une seule famille,
es confie à la même tutelle, en assurant à chacun d'eux, quelle que soit
fnécessité auirappelle dans l'une ou l'autre ville, une ressource efficace
 1«! éveùStés qui à toute heure peuvent surprendre 1 ouvrière.
endootir 1. fruit ^^^^l^^à la Société d.Nri.&lt;
Pinrnoffr^ffecel c'cUé&quot;hospitalière la dette d'une pieuse etsin-
Payons a nos trcies_ue i . 'd sentiment, prenons devant cm
cere gratitude 1 Et poui lemo&gt; &gt;i ag g. de bienfai A
l'engagement démarcher aansiavoi féconde et sn-
ont ouverte. Soyons l»&quot;0.^&quot;^^ &quot;efforts, par l'ardeur de notre
Mime dont ils sont1% ce premier anneau d'une
SE^doïSX unlouTlafrance loft entière pour la pra¬
tique delà vertu et pour le bonhetir de l'humanité!

ia demandes d'abonnement et
• les envois dpiivent être affran-

itll&quot;  - 

&gt; les abonnements hqrs ,de Nancy, on peut s'adresser, à Toul, au cit. Tillt , aine graveur; a
. à Luse au cit.V.iEruiOTR, pharmacien; iVêzdùe,** cit. Jonve.ux , propriétaire; a.lïpma

Ï'ci .S kn-Gm^librairlrà Reniement, au' cit. Mou™, imprimeur; a irecou
Pnout, praticien; à Bruyères, ad cit.* Henri .Cl.AUDEl , ancien neg.; a. Gérardmer, au cl. boEi

Toute personne qui , à l'expiration de son trimestre , ae refîK

wre gel
moi cou
t le colonel Y; ïllfi\- 01 IL-n uni

I -pms _€s._is^^737^sr'=

| Le 28 -.lévrier .1 85p.
I

A¥is aiis. démocrates de J'armée.

■liste des candidatures républicaines connues àjParis.et.dans
les déparlements.

gElNE  Carnot, ancien iniqi&amp;tre-de ^instruction .pu¬
blique ; -François Vidal , homme .de 'lettres ; de Flotte, .of¬
ficier de marine. . '

ALLIER Georges Gallay. ancien maire,de .Donjon.
AllIÈGE. — Aristide Pilhps, =en «emplacement de son

frtre , condamné par MM. les &quot;hauts-jurés de Versailles. ,
BAS-RHIN. - Gérard , avocat , ex r-sous^pcefet cle Ca¬

verne- François Vidal , homme de lettres; Edmond #*- ,
tartin sous - lieutenant au &lt;6« chasseurs ,à ,pied, en non ,
activité; Auguste Làboulaye, l'un des. accuses acquittés de
Metz; Alphonse Hochstuhl , instituteur. . _

•HAUT -RHIN. Résiner, ,H)apufactur-er, .a lliflnn.,
Smédecine ,,à-Gql«iar.; A.nédée Georges,
...nriélaire à Belfoct. ,

HATJTES-PVRÉNÉES. — Louis .fieville, avocat, sub-
sâlut destitué, en «'lacement de son. père, .condamne
uar la haute-côur de*Versailles.
HAUTE-LOIRE—Francisque Maigne, en remplacement

de Jules Maisne. . ,
LOIRtET-CHER. Charles d'Etehegoyen , en rempla¬

cement de F. Cantagrel. . ' ,, .-
LOIRE. —Antide Martin,. en remplacement de Martin-

Bernard. '-. - *-,- -,,--- ,--., - - -;~~ --. y - . -A \r-
NÏÈVRE.. — Charles Gaipbbn,. en remplacement de i.

TâONE-ET-LOIRE. Esmijros ; Madier ,de Monjau ,
aine ; Isidore Buvignier ; Ch. bain ; Charassin , Victor Hen-
iiequin.

M. le Pr.éjfel et i/SY le Maire .
te voilà donc effectué&quot;&apos;, ce banquet q.ui vous causait

tant 'de- soucis et qui a .été de.yolre part l'obi-et -d un si
mauvais vouloir:

Un millier &quot;de citoyens , dont bon nombre , venus des
localités voisines, se réunissent à Nancy pourfeier 1 an¬
niversaire deUa République. Par suitedu refus- fait par
vous, mesdames les autorités ,-de mettre une salle con¬
venable à leur disposition , un hangar, offert par «n ci-
invpn ilmnnp p«t TiiiinlÀt trivnsfnrmA -nar- les S0U1S- em-

Vous souvientiil, M. le main
(d'ir,i*ilation et de surexcitation- qi
faisait entrevoir ,dans celte intrq
bien! elles sonl-venue.s ennpmbi^
que si elles av*aieiil .eu à leur dis
galeries;. elles sont venues au-'
cents (c'est .toutiC.e que l'espace p(
somiiies encore à chercher,où es
vous,' de.yail.nécessair.ement enrii

C'est, dit-on,' du préfet, qti'es
vais vouloir qui nods a été op,pa
honneur; c'est à 'lui * que nous
•d'abord.

Voyons donc, M. le préfet,
d'une^ trentaine de., mille franc
vous payons, nous autres conlr
dans un palais qui appartient à
vous est fourni' par lé départe
'nez des bals , vous ne nous co
monde , et vous envoyez des in
sous-préfectures ; ces inviialioi
notables pli esfvrai queles dén
peu , mais ce dont ils -se soucie
payer les violons ; continuons
démocrates, qui paient a l'Elat

' sur k patente, tant sur l'objet
payer, loger et meubler un pr
ces démocrates , désirant fêter
sent un banquet à leurs frais ,|
vous.bien _ J_Lle_-!PI'?fet.'-e-^-

&quot; des entraves , vous insistez po
promesse faite , et cela parce t
En vérité , -c'est une b'ien- bel
ment! Proudhon aurait-il don»
qu'on le réduise=à;'sa plus sim|

.Quanta vous, M- le mairej
l'injure de croire quéc'est se
invoqué une invitation de prej
tirer une autorisation libreij&quot;
voulu vous conformer aux dés
cherché le premier prétexte-
promesse. Nous ne pensons]
vous effraient, et d'ailleurs, |ç!
déjà dit, il est assez singulied.
sence des dames à la salle de1
quel , quand vousr livrez eetj
du carnaval. Ce sont donc la&gt; .
Peul-èlre eût-il.été nlus_cop -
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sent généralement ceux de la Semait-'
BLES, 18 fr. SO e. à .1 6 fr. les 1 i
FARINE, 2e soit, bise. 21 fr. Bl f.

gruaux, 50 fr. i)0 &quot;;
FECULE , sèche , première quali V
HUILE d'e Colza . 8o à 86 fr. fin î'
'GRAINES 2S à '26 fr. id

Progrès de l'esprit d',
Nous apprenons que la «minium

en ce moment sa société deprévoyan
sur lo mode , à peu .près , de «elle o

Les statuts devaient être arrêtés
associés souscripteurs. La cotisutio
centimes, payable-d'avance-: La &gt;p
déjà 213 sociétaires et 65, associés
compte fil. le Maire, son adjoinfet

Nous engageons*. fortement nos ,
pas oublier -d'insérer dans- leurs stal
gérait les associés â exécuter ies lab
cas de mabidie.

On souscrit provisoirement chez
Chedewlle.

Dimanche , 24 février, 3 Nonieny
ligieuse célébrée jpour l'anniversaire
vrier, le maire adressa sur la place |
derVille, une .allocution à la garde
et termina son discours en disant:

moj, vive la République démocratiq
Ce cri fut répété par les' gardes

ajouta et sociale.

Après la rupture des rangs et
l'Hôtel-de-Ville, ce garde national, 1
Maldier , jeune homme très-eslinié
du 6e chasseurs d'Afrique^ a été ar'n
duit en prison par un guerrier de î
cédé inouï avait transporté d'indig
qui voulaient délivrer le .prisonnieil
derice dedeur niaire'et^el'Ol'flciér .
détournés de'léur dessein.

Charles Maldidier a été amené lue'
meri'e, 'qui s'est refusée de Ië cohl
vain sous leur responsabilité , de le
messieurs les gendarmes parlaient if

Courage! honnêtes el modérés,
que nous à faire notre propagande.

f\

£ri
ï\

Dans la nuit du 2o au 26 , un viol *
Âbaucourl, canton de Nonieny, du
tiyateur. Les dègatssont assez c'ô'nsic
s'élant particulièrement distingué à
celle circonstance , le ciloyen' Chàrl,
Nomeny. J

On nous écrit- de Mirecourt, 25 FJ.V
, L'anniversaire de la révolution dc ;
célébré dans notre ville. Tout s'est I \
et k une revue du bataillon de la gai| !
que personne n'avait jugé à propos - '-;1 J
était bien triste à voir. V

„crrtf

Haïk-Bhin,

On nous écrit de Lapoutroye :
' Vous savez sans doute que nous

i/émiion à Colmar,. pour le choix de 1
&quot;&quot;cotation. j

Quatre cents délégués dc diverse
Rhin y assis-laient. j

Les ciloyens dioisis à la majorité d
Résiner, manufacturier, à Thami

Saengcr, docteur en médecine, à Col
liée), propriétaire, membre du con
Beli'ort. Ce dernier avait pour conci
ancien constituant, ex-procureur gc
du barreau de Colmar.

Nous avons l'espoir de donner 1
bonne leçen aux réactionnaires et a
d.îdals connue ceux du'Bas-Rhindor

majorité, &quot;malgré les eff.irls déscspei!

rc «&amp; ID V K Ei B. Bî * mu

On nous assure que, pendant la
individu s'étant approché d'un gror '
rail excités à diverses-reprises à to'
pour les massacrer : que cet individ
de ceux à qui 'il s'adressait a élé s
logis de gendarmerie , et que malg
les gendarmes avaient eux-mêmes e
en liberté.

.1

y t'

d
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Labourage et pâturage sont
les deux mamelles de l'État.

(Sully.)

il TRATAiLLEDfl
Par_ît trois fois par semaine.

Mardi .Jeudi et Samedi.
le.

., les abonnements hors de Nancy, on peut s adresser, à Toul, au cit. Tiu/v, aine, graveur- à Lunéville
'',,- a Dteuze, au cit.V.LEruiEun,pharinacieii; kVèzelise, au cit. Jonveaux, propriétaire; à Epinal a

' BiiiiNAUD-GuiNET, libraire; à Remiremont, au cit. Mougin ' &quot;&quot;

S'adresser, pour ce qUiconcernP
la Rédaction, au comité des Bë-
^acteurs; pour les Abonnements
et les affaires d'Administration
au Gérant, l'un et l'autre passage
du Casino, à Nancy.

an cit. Piiost médecin; à Pont-à-Mousson, au cit. G.LDntT chaudron
u e, Humueut, hu.ss.er ; à Sl.-Dié, au cit. Ddbo.s , brasseur ; a V.^ £ &quot;
au eit (taoi»b , eoiffeur ; à Rambervillers, au cit Gforgé- -i &lt;?

Toute per.onne qu, , a 1 expiration de soa tnmestre , ne refuse pas le Journal , est considérée '

JU cil. BEBW*&apos;&quot;&apos;-V&quot;&quot;&quot;&quot;i- &quot;&quot;&quot;&quot; « ..«.««. c..»u.n,. ,.u _u. luuutiipi , imprimeur; à Mirecourt.
\)noW-,l&gt;rtlUam&gt; a Bruyeres&gt; au Clt- Heilrl Clauoel, ancien nég.; à Gérardmer, au cit. Goeurv

comme réabonnée.

^.T**-*-*- ^&quot;&quot;3-

Le 28 Février 1858.

Avis aux démocrates de l'armée.

/£* &lt;fes candidatures républicaines connues àJParis et dans
les déparlements.

SEINE. Carnot , ancien ministre de l'instruction pu-
S.lique &quot; François Vidal , homme dc lettres; de Flotte, of¬
ficier de marine.

ALLIER. Georges Gallay, ancien maire de Donjon.
ÂlUÉGE. Aristide Pilhes, en remplacement de son

frère, condamné par MM. les hauts-jurés de Versailles.
BAS-RHIN. Gérard , avocat , ex -sous-préfet de Sa-

yerne- François Vidal, homme de lettres ; Edmond Va-
lenliii, sous-lieutenant au 6° chasseurs à,pied, en non
activité; Auguste Làboulaye, l'un des accusés acquittés de
Metz; Alphonse Hochstuhl, instituteur.

HAUT -RHIN. Résiner, manufacturier,^ Thatin ;
S docteur en médecine , à Golmar ; Ainédée Georges,
(t. opriélaire à Belfbrt.
' HAUTES-PYRÉNÉES. Louis Deville, avocat, sub¬
stitut destitué, en .remplacement de son père, condamné
parla liante-cour de Versailles.

HAUTE-LOIRE. Francisque Maigne, en remplacement
de /ules Maigne.

LOIR-ET-CHER. Charles d'Etehegoyen , en rempla¬
cement de F. Cantagrel.

LOIRE. Ànlide Martin , en remplacement de Martin-
&quot;Beniard. _ _ _ _ ,

NIEVRE. Charles Gaipbon, .en remplacement de F.
Gainbon.

SAONE-ET-LOIRE. Esquiros ; Madier de Monjau ,
aine ; Isidore Buvignier ; Ch. I)ain ; Charassin, Victor Hen-
nequin.

taniei ieg Autorités.

M. le Préfet el M. le Maire ,

Le voilà donc effectué , ce banquet qui vous causait
tant de soucis et qui a été de votre part l'objet d'un si
mauvais vouloir.

Un millier de citoyens, dont bon nombre, venus des
localités voisines , se réunissent à Nancy pour fêler l'an¬
niversaire de' la République. Par suile du refus fait par
vous, mesdames les autorités, de mettre une salle con¬
venable à leur disposition, un hangar, offert par un ci¬
toyen dévoué, est bientèt transformé par les soins em¬
pressés des- travailleurs. Des drapeaux artistement dis¬
posés, des écussons, des inscriptions, des emblèmes
appendus çà et là, des fleurs printannières rangées sur
les labiés , offrent un coup d' qui n'est-pas sans charme
et donnent à cetle salle improvisée un aspect fort agréa¬
ble. Des dames, voilez-vous la -face, M. le maire, des
dames se pressent autour des rangées de tables. Une
inné franche, un entrain cordial animent les convives;
àommes, femmes et enfants participent à l'enthousiasme,
excité par des allocutions chaleureuses et des airs patrio¬
tiques ; puis chacun se retire ,- emportant avec soi une
noble émotion , un préeieux souvenir de cette réunion
fraternelle , à laquelle n'assistait aucun agent direct ou
indirect du pouvoir.

Où sont donc ces grands inconvénients que l'on entre¬
voyait à mettre à notre disposition la salle du spectacle ?
Qù sont ces troubles et ces désordres qui devaient, as¬
surait-on, résulter du banquet?

L'autorisation de la salle du spectacle nous a été retirée,
parce que nous invitions à notre fête des étrangers (lisez
des citoyens non domiciliés à Nancy). Mais ces- étrangers
sont venus ; nous avons eu le plus grand plaisir de leur
serrer la main et de les faire asseoir au milieu de nous.
Et M. le maire nous obligerait infiniment en faisant sa¬
voir ce que la présence de ces démocrates des localités
yoigines présentait d'effrayant. Les ciloyens, qui sont
égaux aujourd'hui devant l'urne du scrutin, ne le sont
pas encore devant M. le maire de Nancy? Qu'est-ce donc
que la fraternité pour ee magistral municipal?

Un autre grief, qui a éveillé la susceptibilité de notre
édile, c'est que nous avions témoigné le désir de per¬
mettre aux dames l'enlrée de Ja salle.

Vous souvienl-jl, M. le maire, de toutes les causes
d irritation et de surexcitation que votre sagacité vous
faisait entrevoir dans celle introduction des dames? Eh
bien ! elles sont venues en nombre beaucoup moins grand
que si elles avaient eu à leur disposition des loges et des
galeries ; elles sont venues au nombre d'environ deux
cents (c'est tout ce que l'espace pouvait contenir), et nous
sommes encore à chercher où est ie scandale qui , selon
vous, devait nécessairement en résulter.

C'est, dit-on, du préfet, qu'est surtout venu le mau¬
vais vouloir qui nous a été opposé. A tout seigneur, iout
honneur; c'est à lui que nous nous adresserons' tout
d'abord.

^ Voyons donc, M. le préfet, vous avez un traitement
d'unç trentaine de mille francs, traitement que nous
vous payons , nous autres contribuables; vous êtes logé
dans un palais qui appartient à l'Etal , dont le mobilier
vous est fourni par Je département ; lorsque vous don¬
nez des bals , vous ne nous consultez pus le moins du
monde , et vous envoyez des invitations dans les diverses
sous-préfectures; ces invitations ne s'adressent qu'aux
notables; il esi vrai que les démodâtes s'en soucient fort
peu , mais ce dont ils se soucient encore moins , c'est de
payer les violons: ; continuons. Un jour, il arrive que ces
démocrates, qui paient à l'Etat , tant sur le foncier, tant
sur la patente, tant sur l'objet de consommation , pour
payer, loger et meubler un prélcl; un jour arrive que
ces démocrates, désirant fêler un anniversaire , organi¬
sent un banqueta leurs frais , à leurs liais, entendez-
vous bien, AL .le préfet; et à ce ;&lt;&lt;&gt;nm*çi vous apportez
des entraves, vous insistez pour que le maire retiré uiïê-
promesse faile, et cela parce qu'on invite des étrangers.
En vérité, c'est une bien belle chose que le gouverne¬
ment! Proudhon aurait-il donc raison, lorsqu'il demande
qu'on le réduise à sa plus simple expression possible.

Quanta vous, M- le maire, nous ne vous ferons pas
l'injure de croire que c'est sérieusement que \ ous avez
invoqué une invitation de prétendus étrangers , pour re¬
tirer une autorisation librement accordée; vous avez
voulu vous conformer aux désirs du préfet , el vous avez
cherché le premier prétexte venu pour dégager voire
promesse. Nous ne pensons pas non plus que ies dames
vous effraient, et d'ailleurs, comme le Patriote vous l'a
déjà dit, il est assez singulier que vous redoutiez la pré¬
sence des daines à la salie de spectacle pendant un ban¬
quet, quand vous* livrez cetle saile pour les saturnales
du carnaval. Ce sont donc là de misérables laux-fuyants.
Peut-être eût-il été plus convenable de dire franchement:
je relire la salle du spectacle parce que cela déplaît au
préfet ; mais passons.

Cette salle de spectacle, qui donc l'entretient? le bud¬
get municipal , c'est-à-dire une partie de l'argent prélevé
par l'octroi sur le. vin el la viande de l'ouvrier, et cet ar¬
gent est employé à favoriser les plaisirs des gens riches
et des oisifs. Si la femme de cet ouvrier veut aller une

fois au speciaele , elle est obligée de dépenser le prix de
deux journées de travail pour être mal placée.

Cependant, M. le maire, vous aviez compris instincti¬
vement qu'il élait rationnel de permettre à des citoyens
paisibles de se réunir dans une salle, dont les frais sont
à leur charge, et qui leur eût épargné les dépenses né¬
cessaires pour en improviser une autre.Vous n'aviez pas
non plus trouvé d'inconvénient à vous joindre, dans ce
banquet , à vos administrés , aux hommes , en définitive,
qui vous ont accordé leur confiance, qui vous ont nom¬
mé membre du conseil municipal. Mais le vent préfec¬
toral ayant soufflé , vos bonnes dispositions se sont éva¬
nouies et vous avez substitué un refus à votre autorisation.

Sommes-nous donc condamnés à ne jamais rencontrer
d'hommes ayant le courage de leurs opinions et faisant
acte d'indépendance. Vous surtout, Monsieur, qui vous
trouvez dans une position à n'avoir en aucune façon be¬
soin des agents du pouvoir, pourquoi, lorsqu'ils vous
demandent des choses contraires à votre manière de voir,
ne leur résistez-vous point , au risque de donner votre
démission , ou, mieux encore, de vous faire révoquer.
Peut-être que les ciloyens, dont les suffrages -, ous ont
placé à leur tête, espéraient trouver en vous plus de fer¬
meté et de libre arbitre. Comment le gouvernement ne
serait-il pas enclin à prescrire des mesures arbitraires,

C&quot;\

Cis û est toujours sûr de trouver des agents empressés de
les mettre a exécution? C'est le servilisme des fonction¬
naires qui légitime les envahissements du pouvoir, i*-*

Les hommes qui tiennent en main l'autorité, on/cnW &lt;V

&lt;5_

Jfc^

W

core bien du chemin à faire avant d'entrer franchen'inW^Q'
dans des voies démocratiques ; l'état de lutte et l'antasp-^ r&gt; cy¬
nisme qu^ existe aujourd'hui entre Pélément démocrati¬
que et l'élément rétrograde , lient à ce que ceux-là qui
ne connaissent pas le peuple, ont la préteniion de diriger
ses affaires. Mais le temps n'est peut-être pas loin , où le
peuple comprendra qu'il peut se diriger lui-même.

Si nous faisons un reproche aux autorités du mauvais
vouloir qu'elles ont déployé à l'occasion du banquet de
Nancy, c'est uniquement pour le principe, car, en réa¬
lité , il vaut mieux que le banquet ait élé organisé en
dehors de la gent officielle; quand les travailleurs des
villes el des campagnes sauront ee qu'ils peuvent par
eux-mêmes, ils se demanderont ce à quoi peuvent leur
servir tant de fonctionnaires salariés , dont ils n'ont que
faire; ils se demanderont, par exemple, à quoi bou
payer fort cher un préfet, si l'on peut' marcher sans lui
et même malgré lui.

@e ASÎMÏVESBSAÏRE BE E_A HÉ&quot;W©Eilim®iS
BE FÉWKIEK.

Banquet démocratique de la garde nationale de
Nancy .

Le .banquet anniversaire de la Révolution de
Février avait été fixé au dimanche 24 , jour de la
proclamation de la République par le peuple,

À une heure les 36 commissaires et les sous-

commissaires étaient rendus dans le local disposé à
cet effet au domicile du citoyen Thiéry, rue du Ta¬
pis-Vert , n° 3 , à qui nous devons de sincères
remercîments pour l'empressement qu'il a mis ,
après le refus de M. le maire , à nous offrir sa vaste
cour.

A. deux heures précises , ia salle fut ouverte aux
souscripteurs.
' Elle avait été décorée le malin par îe citoyen Mo¬
rot qui a droit à nos éloges pour le tact et le bon*
goût qu'il a apportés dans ses dispositions.

L'orchestre était placé sur une estrade élevée con¬
tre le mur à droite, au milieu de la salle. La tri¬
bune se trouvait en avant; on lisait au-dessus la

devise républicaine : Liberté , Egalité, Fraternité;
au-dessous, on voyait deux mains étroitement unies.

Des drapeaux tricolores, des emblèmes et des de¬
vises républicaines , convenablement arrangés, frap¬
paient les regards ; sur six écussons on lisait : Meur¬
the, Meuse T Moselle , Vosges, Bas-Rhin et Haut-
Rhin; sut d'autres: Amnistie, Droit au travail.
Instruction gratuite, Amour de la patrie, Associa¬
tions , plus d'Impôt$ indirects. Les drapeaux de la
Pologne, de l'Italie, de la Suisse et des Etats-Unis
d'Amérique , se mariaient à ceux de la Franee répu¬
blicaine.

Six vastes tables, pouvant contenir 8.00 convive&apos;&quot;,
régnaient sur toute la longueur du bâtiment ; la
taî)le des commissaires et des délégués des villes el
communes du déparlement était placée à l'extrémité
et leur faisait face.

Toutes ces tables avaient élé servies à l'avance par

les soins du citoyen Porte (jui , pour moins de &lt;l l'r.
30 c. nous donnait un repas des plus copieux.

800 convives de Nancy, la plupart en uniforme
de gardes nationaux , et 200 étrangers assistaient au
banquet. Parmi ces derniers , nous avons remarque
des députations de Lunéville, St.-.Nicolas, Lay-bt.-
Christophe, représenté par 52 gardes nationaux;
Malzéville, Chamoicneulk-s, Tomblaine, Lulmont.

s. o

,&lt;/#&quot;



Bouxières - aux - Dames , Custines . Vézelise et de
plusieurs communes de ce canton et de la Seille ; et
des démocrates de passage à Nancy qui avaient re¬
tardé leur départ pour pouvoir prendre part à cette
manifestation patriotique ; ils appartenaient aux dé¬
partements des Vosges , de la Moselle, do la Meuse ,
de la Seine, de la Côte-d'Or, de l'Isère, de Maine-
et-Loire et du Loiret. Les communes de la rive

gauche de la Moselle s'étaient réunies dans des ban¬
quets particuliers à Marbache et Belîeville.

Lunéville qui avait aussi sou banquet particulier,
nous avait envoyé deux délégués , les citoyens Be-
noist et Prost-Kessler. Nous rendrons compte
successivement de tous les banquets démocratiques
du département.

Les commissaires , plus polis envers les dantesque *
M. le maire', avaient fait placer des chaises en nom¬
bre suffisant , vis-à-vis ia salle , pour en admettre
200.

On voyait à cette fête des hommes qui avaient ap¬
partenu à toutes les anciennes nuances du parti ré¬
publicain, désormais confondues en une seule. Ces
hommes se serraient fraternellement la main ; ils
n'avaient tous qu'une seule pensée ; ils étaient ani¬
més du même désir, du même sentiment : la con¬
servation de la République, le maintien de la Con¬
stitution el du suffrage universel , et la chute de la
réaction .

Une tribune avait été réservée pour la police , qui
n'a point jugé à propos d'en profiler et qui , dans
cette circonstance , a très-sagement agi , car ses fonc¬
tions eussent été absolument superflues ; notre appel
avait été entendu. L'ordre , le calme , la décence
n'ont cessé de régner depuis le commencement du
banquctjusqu'àlafin
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«Les démocrates To.ulois vous remercient cordialement de
votre mutation fraternelle. S'ils ne se trouvent pas au mi¬
lieu de vou., c'est qu'ils veulent, en l'étant ici l'avéneuie.it
de noire chère République, _e reconnaître, se compter, et
essayer de ranimer le mi.me de leurs eoneiloyens.

Divers groupes, doivent se réunir en ville, loin des regards
des dil.mipoul en irieorne. (Eclats de rire.) Quanta nous,
les rouges, nous avons convié hommes, femmes et enfants
a se rendre pour 2 heures au sommet du Monl-Saint-Michel,
munis de leurs provisions de bouche. Nous espérons que
les bruits rédieules qui courent la ville ne Jes effraieront pas.

des fllS di

— Là

testes

Au

haut en vrais montagnards , nous répondrons à vos
profond de nos c�urs :

à la République,

le colonel do !a garie nationale , don, aval, J.«1 l&quot;S ,&quot;£*^LKÎSSZt
naraue la reDuenane à snnip.r a .lom..r..u &lt;*,:. des tostes en l'hnnn»,,,. .*.. .... ._ , .u,bU}U.Is. ou

par ce cri poussé du plus
roi jamais! à l'empereur jamais

toujours , toujours, et quand même!
« Adieu , recevez tous &quot;nos saluts fraternels ,
«Espérance ! » Bauvalet ; Jean ; Louis-Naquard

Pahin ; A Tilly.

La lecture de ces 'testes terminée, le citoyen Fleurv
est appelé à la tribune et porte un toste

Au droit de réunion !
Citoyens ,

_ Ce serait se faire une bien fausse idée de cette solenni¬
té, que de la considérer comme une menace au pouvoir
tille a une toule autre signification : elle est une fête de
lamille la fêle de la fille du Peuple , de la République.
J ?u.r les fetes de monarques , il fallait des programmes

officiels ; la municipale illumination élait le thermomètre
ae i amour de commande de la plupart des serviteurs
de la monarchie; et le Peuple n'assistait à ces fêles qu'a¬
vec une curiosité mêlée de pitié, le vide dans le c�ur
ci souvent un sentiment de tristesse dans l'âme.

On ne voyait se réunir autour d'une table que ceux
qui prena.enl une part du grand gâteau appelé budget,
et de discours, il n'y en avail que de menteurs, car ils
avaient pour canevasjâ bassesse et la flatterie.
,fn v, n„ ridulalri?e' qui avait chanté les louanges
du vainqueur d Austerlitz, se mil à chanter un jour les
ouanges du violateur de la charte octroyée, duCote?

par son héroïsme. A de tels nA,.„ -,
de recueillir un tel hStageP'eS'llfau'

Il est écrit, citoyens (Wn&lt;_ i,_ _.
dence, quechaqueSpsCstL^'^ de ja ,

Au Christianisme , il étai? rW V00 ^ e ^
de briser les fers de I'---...|.L ve&gt; *' Y a ici ,
feme lutur sa ro,,,?.^^ « ^nel^J*&gt;,

'Sues

p«vi-

uesiruction du servao-» d , Europe ] .

franchir le paysan ,JitS co&gt;
■ssurer à la bourgeoisie laX'e si?&quot;16 °n dis5l?'
■se au soleil et d'ouvrir le £ dl rge ^k\°n
rations démocratiques. d&lt;iS Fra»Çais a,&gt;
1 notre époque, il sera donné Hp ,. '
nt la pensée du Chrisi , °e v�u d^allSer «omnlft
mour, cette pensée pour L® lu ^ e�« lï
;ime nous donnerions tous a„ , a d°nné3
mitive de notre formule noJ.J P°Ur la co &apos;e&lt;

que quand eette foJe ^&amp;e„J! Soci^' ïte
1 �uvre sera i..rmini_ . Plus Le&quot;&lt;&apos;

«amuui, cette pensée nnm&gt; i« ., 5ou co-i.n c&quot;

comme nous doLSi' s ?mt* a -C^
définitive de notre formul Sol liâu?&quot; P°Ur &apos;*&gt;
que quand cette formule ne £ nh S°C1'aIe' C
1 �uvre sera terminée et que es ft, *«&gt;&lt;«*

n A .-serletir bâton de oynTTn d
Quand nous demandons l'étab ,2 ^'•'b-^oi

est

luepourront déposerleuTbàin^lt! ,'eS apô,res &lt;fo
. Quand no'us de^éZTr^^^^

cial en faveur des travailleurs d£ villesgnes, à ceux qui crient ufonië n S
mot. le nii.e n«hi„ j„ . 0Ug °Pie' &quot;°us r

ajoutons

, « des
'ePondoi

crédit
so-

eanij)a-mot le plus noble de tou nou7 rZ* ''mm^ ml
travail (bravo!), et nous ^Zl : fe ' P* ï ' fc
aussi possible que la'^eS-anL^f «$,%

u crédit véritable est aussi poss bSa ' °rgan«o
1 organisation de l'usure. (Bravo ?  

&gt; et l'org
et aussi moral

que

remarqué la répugnance à signer la demande faite
précédemment à M. Je maire, brillait par son ab¬
sence; on ne s'en est point aperçu, et nul n'en a
témoigné de regrets.

Aux lieu et place de notre brave et digne lieutenant-
colonel , retenu chez lui par une maladie rave la
présidence avait été déférée au citoyen Dumas, com¬
mandant du 2e bataillon.

Le commandant Dumas prend la parole et dans
une allocution qu'un mal de gorge !c forçait de ren¬
dre Ires-brève , i! s'exprime ainsi ;

Citoyens,
«L'absence de notre digne lieutenant - colonel Sern

qn une cruelle ma adie relient éloigné de nous n, appel e,
I honneur dc présider cetle réunion. ' pcUe a

« Orgnoe de votre commission ie rlnk vn„_ i
qu'elle attend de vous le calme el la'dCnilé auTcnnv?PP ^
««ncgrandectrépublicameassen^
toute manifestationinconstitutionnellcdeq e nue mî aVilT
v *nt serait énergiquement et à Ita^ff ' *&quot; e,ie

&lt;&lt; Cela d,doyens, a table et vivela République^
^ assemblée entière répond avec enthousiasme à ce

A deux heures et demie on s'est mis à table an son
A-la^ musique de h garde nationale, quf ouai^
inotrf'du ch�ur des inontagnards de I,; laTtlaï-

kndam lf1~rei&gt;ef?de: Vivela République!
no-Xff ' lîieî&gt;1 amvée successive d'un grand

«ans . son cornoi &quot; ~* '

du fabricant de charte-vérité.

îite par le citoyen

traZîïleurs ? ' &apos;W&apos;l&apos;*&gt;«&quot;&apos;&lt;»* intellect itelle'Jes
* Puis qu'i! ne

h!ée au milieu d
«'lierai de ici,.,
taisant triompï,..,.
t'IandissemciUs.)

c cWoyen

des tostes en 'l'honneui
chassé en 18'i8.

Quel triste spectacle pour la dignité humaine!
auiotdChniqU?qUed\°Se dc Pareii (îue nûus ^^ns
«ujouiaiiui, citoyens? non

eefÏÏHYT &quot;&apos;°n&quot;&quot;nl t&quot;&quot; ,0IK ™us &quot;&quot;»&quot;&quot;» rta»i&lt; pur
S^^^^&amp;5ïï_Sltfff
de IreS&quot;?!/168 P'P»auvais jours du bs &quot;mpire et&quot;
publ qui Tl rqù^Snt d'' ^T^ ^ k ^^
force réelle lis i ?&quot;&quot; tHn,orés s'exa^ent la
bleni oui L'r ou' , ï5-nnia ^A** da P°uvoir et sem&quot;
serviiPii™ a q ! . qut' ces hommes ne sont oue les
lesp£S dU pei'Pie «««verain, qui les nomment qS

nienacedïeraSin» TVS0US le «&quot;«P de la
de la peurdis p m i&apos;-&lt;JUe la démence et le veniçe

même du peuple &quot;destructible dans le c�ur
WpiCS^i aUtremem' Cit°yens :? «on ; car la
quille nfse a du,a;rou?Ze,le&quot;rU,ême; elie sai&quot;
&quot;on d'exister autrement 1f co&quot;dltIon » à ^ condi-
l'exemple de 1 '-m S&quot; ] dans ,ie vaines formes
&quot;es iu/om naoLSTSS?ï5,Ce,ui d°S lemPs «&quot;od^l
et de grandir &apos;«&quot;wndelre, sa raison de vivre

dualisme et l'égoïsme ,4 l!i ,Î0T; CCSt que '^ndivi-
suffrage do,i„IW &quot;f L^™1. &amp; effes s&quot;&apos;&apos; elles malgré le

ussion des assemblées publi-

-?ui le lo porter pour
développer devant

bl -'•*s Permis &lt;rai!er développer ccUe
ajoule e docteur An»û

•-'H-o.-e «lifincncnl 11 » liAuT ^ {&amp;~
-MHibiiquc ici, en

&apos;«&apos;&quot;oer.ues,. » (Ap-

vous.

a liste ddfb candidat.. ,u

chèvre donne ioeln..c (j
*yne, envoyé'*- ;&gt;&gt;. l0.. commissaip ,
«««iiwratiqnp d:- Fuu! :

l, .,Cb&lt;-r\ foneitov i-iis
' * lions, ..von. ,- vu-| ,
«tonnée par Nancv i . i',

l.&gt;

(ti't- q-ii n
!V'\ . ici1 roui in.

adresse su'i-

(bi b'mquei

!'lM MCI 15,.').

C!»lvii;à 1,, f'elo

oi,.r„„ &quot;B&quot;&quot;&quot;&quot;&quot;&quot;&apos; icsiaieu

suffiage populaire et la discus

■Cffi^S^S^MW &quot;»l8rt - pr„.

-»- aêSu.™S&quot;ic;&quot;;is-l5ea-s&quot;-l*&apos;:i-?r !a K°d»«.'elle

(laieni par aes nioYcn« Zf, r! abus,odie«x qu'ils déien-
gieux: pardesn„,^nAdontlexemple est encore conta-
vocation dVréo-&apos;^&lt;ieS &quot;&apos;ames&apos; Par lâcalomiiîë'

N accusons pas uL &quot;
choses et un Jécr

« Le peuple francais .....
» Présentants, (lu'il f ,
» fenst de sa liby,.,.- ^ se k&apos;ve&gt;&apos; lout entier pour la dé-
&quot; ^,f'o «on .erruo^. &quot; s°,^constitution , et pour déiiv er

N accusons pas ô V eimemis. » u
cffcl 'ou, enïiei;-&quot;!; ji&gt;^ où le peuple se levait

°'R e! s&quot;uva&apos;i la République

: et par l'in-

un (iécre&quot;i&quot;p lipoq&quot;° (,,ui a Produil de si grandes
 , cl comme celui-ci : fe'-macs

lare, par l'organe de ses re¬
lever lout

en

constitution

Lorsque nous demandons 'la reform» a i-
charges publiques, à ceux qui n0Us d,' ' &quot;npôt elte
saie.il en 89 les hommes qui trôuS„n e&quot;1,&apos; C°m* *-
es autres la gabelle et la corvée^ S ?tn&quot;esP°U&apos;
a propriété; nous repondons par ie °„ eZ détl^re

tous, par le mot : justice. (Bravo M 6 pius sai&quot;&apos; de
Lorsque nous demandons que l'on d.

du peuple le pain de l'intelligence ZaITi™* en{^
de droit qu'à la nourriture du con,.T' lIsoiUa«tant
crient : eteignoirs , nous répondonsTa,' l ^ ?U1&gt;0U«
(Applaudissements prolongés ) P mot: ^'«We*

. Lorsque nous demandons que nir i,_
ciation , disparaissent de la société 11 Pî'lncipe d'ass°-
q»e produit la concurrence aÏÏ^ cLSeï^,-hidcu8«
me, a ceux qui nous reprochent d?l l'ndividualis-
tion de la famille, nous ùZtlî °&quot; °'r la dest™c-
cherau cȀur de bie ™pifTmo .S^16'??' Je PIus
tète de l'Evangile et nn, ' fralermé , écrit en
lunage la plus! éleieTLSe^r 'T^00 es&quot;
de, et nous avons des enflnu ' &quot;e e&quot; eJar«Jt ,e ce&apos;&quot;&quot;
tant que vous che&quot; ss le ' ef^™U^T 3U&quot;

qu!ds comn en, r ' an *VC? le(luel jl faudra toujours
memb^R.SnPe7£t,t ' '^ '6 PeUp,C' ^
Plus d'une (hk Uc . S eurs ne sont que d argile.
^lUb a une lois ils se sont brisés en se heurtant contre 1,,,

NeKR'T1 hkn de nc plus ^TZt.

L histoire n'est-elle pas saturée des calamités et dm
horreurs qu'elles ont enfantées? La tem S elle ï
ete par elles, inondée de sang humain? PdS
tories'ZC T6&quot;1* Ie PIus inexorable à la fois des his-
onens de i antiquité, nous traçait, en ces termes le

sombre tableau de l'une de ees quer'elles de seepire '
_ Zr,.b0,;de &quot;ne époque féconde en catastrophes, en¬

sanglantée de combats, déchirée par les séditions eiuel-
B le ., même durant la paix des villes a! i nées ei se-
» velies sous les ruines, dans la partie la plus riche de
iSTT LRoTe 4ésolée por ie feu' !a mer cou-

»soiflA?anmS (^raPProchemeni); les rochers
Rnmf r me&quot;&apos;&apos;lres&apos; des cruau^ Plus atroces dans
Kome... Les délateurs, dont le salaire ne révoilait nai

» s^°e,lqUe l6S f0rfai!f' se Pacageant comme un buun.
» sacudoces et consulats, régissant les provinces, ré¬

gnant au palais , menant lout au gré de leurs caprices
» ues mères accompagnant la fuite de leurs enfants des
* lemmes suivant leurs maris en exil (c'est à peine sj
* ceues d aujourd'hui obtiennent ce triste prhiléoe1)
l f.n,Pff&apos;&quot;3 inlréPides- des gendres courageux, soumis
» t;Zl-'f caPnces; ces épreuves mêmes supportées
» e n t f,'. et des tréPas comparables aux plus bel¬

les moib de 1 antiquité. »
indicé !}pr|l?'l,rauuT des annales, témoin oculaire et
du scepife P pm S Cnmes C,jfonlés par ambition
non!'nLdeS ^P0(Iues P,,1S rapprochées de nous , n'avons-
giioiis fesUa mp?,r'e,I-es.des ^&quot;nagnac et des Boiirgni-
Las^&apos;oM^&apos;l^I^i&quot;^^ mé]èrent, l'odieux et lâche

léanistes

. .. .'ons-nons

jue, pai.is assiégée' ^mn?8' lesJ%ears dd ,a U~.
par le Francis, des vil les fr'. a&quot;g du J rail?ais vereé
lançais, |a-o-uêrrc dè ~-ÇaiSes ass'egées par des
Médicis ;t du Ma^-h, », f°n ' les infamies des deux
P''oduiies ro!ffuiMfetrnmh.ïï^S 1&lt;3S calanii,és 1ll'om
;arde,u les .en&quot;^,fi™H,.on de ces hommes qui re-

-Sïid^irtur^p«ia&quot;s^or£
pàsvuleïïu^c-ti^SiSrSl^^

pie. cou
les territoires commeTe ,r7„ -^

&apos;&quot;«e de vils troupeaux ? ' propne,es Cl les peu-

TJllYtfUJWn du 28 Février 1850.
Suppléa M étendah(s con.me cela!* (Bravo!)

Assez de roije i ges affaires iui.mcm*c, et il les
le Peu'^ 0US et contre toutes les ambitions dynasli-

ao*8&quot; _8 non pas dans l'intérêt de telle ou telle fràc-
q n le fera, non w ^ Yin^rèl de toutes; point de
tion du Pe&quot;P m!,is les blouses, trop longtemps ou-
Jf&quot;?rrC feront&quot; définiiivemenl ay.^vojX( au conseijrt

eron' &quot;-*&apos; &quot;*&quot;-&quot;*
rites

-s les

«tour d'une tnwe pour
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blîûes , rf;;'.;ïongeroiU. (Applaudissements prolongés.)
ves v dès vérités qu'il est bon de proclamer; et

_e sont la uc ^ |()jg ^^ ]a U{imoera,ie se riUIlira
«lies le seront jr fôier ,a R(ipuiJlique ou dans ses

les

^'inices pour exercer le-xerec. le suffrage universel.
&quot;toste au droit qui nous rassemble aujour

d'hui
quelques

je pot'te u ^ pcrmis ae vous faire entendre
- a ce(j,es vérités, qui nous permet à tous de nous

-m- &quot; ,.ès p0Ur nous mieux connaître et pour
Tûir de pi&quot; ^.i^ . A (. c(roit lie rë'un.0., enfin , qui nous
nous nireu f d|,c auj0Urd'hui nos voix dans le cri de:
-permet de co ^.^ ^ Répubn e,

.r.i-nrolongés de Vive la République! L'orateur re-
Je toutes parts de chaleureuses félicitations.)

P rie cit. Eugène Brèche-Labonté : à l'Ordre 1
Non nas à l'ordre qui depuis dix-huit ans lient la Po-

î0i,ic courbée el frémissante sous le joug du despote du
Nn1i nas à l'ordre qui étreint la Lombardie dans une

Tire de fer, et qui permet au farouche Radetski de
Scr en vainqueur un pied sur Milan, l'autre sur
^wîfnnas à l'ordre qui , de par les jésuites de France , a
livré pieds et poings liés , la nationalité romaine a la
haine' implacable des jésuites de Home ;

Mais à l'ordre qui oppose 1 idée a la force ,
Le socialisme à la barbarie ,
Oui a pour trône l'intelligence,
Pour sceptre le progrès
Et pour couronne la liberté. (Longs applaudissements).
Parle ciloyen Ïïu'm-Gervais : à l'Union!

Citovens, ,
Deux ans se sont écoulés depuis qu un immense évé¬

nement vint donner aux peuples, après tant de siècles de
misère et de souffrance, l'espoir de se délivrer du joug
humiliant de leurs oppresseurs. Mais grâce aux divisions
suscitées parmi nous par la perfidie de nos ennemis , le
ffrt-id et sublime effort de Février n'a malheureuse¬
ment aujourd'hui pour conséquence, que de nous avoir
fait passer du régne de la bassesse et de la corruption ,
sous le joug d'un despotisme brûlai, sauvage, sous le
régime de l'espionnage le plus éhonté , le plus ignoble.

*BJeVdis, citoyens, que c'est là la malheureuse çonsé-
ciuence de notre glorieuse révolution ; car si, de la vic¬
toire il nous reste encore la précieuse conquête du sal-
iran-e universel, en nous divisant, comme nous lavons
fait', nous avons brisé l'arme mise en nos mains pour
défendre nos plus chers intérêts. (Bravo!)

Vainqueurs sur tous les points, quelle fut des le pie-
mier jour de liberté la devise des vrais républicains?
Union, fralernilè, et nous tendions aux vaincus une
main fraternelle ; nous leur tendions les bras comme a
des frères el nous en recevions quoi? le baiser de
Judas. (C'est vrai! Bravo!) .

Oui, citoyens, le baiser dc Judas ; car celait bien la
rage du jésuite au fond du c que ces éternels enne¬
mis du peuple se glissaient dans nos rangs, pour y sou -
fier la discorde sous le voile de la fraternité. (Oui, oui .)

Vous devez, en effet, vous rappeler avec quel cm

Oh ! non , qu'il n'en soit pas ainsi , citoyens , je vous
en conjure au nom de ce que l'homme a de plus sacré ,
au nom de la liberté; je vous en conjure au nom de
l'humanité tout entière que nous devons sauver.

Que lout républicain , qui sent dans sa poitrine un
c noble el généreux, à quelqu'école qu'il appartienne,
mette de côté toute dissidence de pensée qui ne peut
que l'isoler -et annihiler sa puissance, et se rallie à une
seule bannière, au drapeau de la démocratie, pour com¬
battre l'ennemi commun ; que par une union parfaite
nous extirpions jusqu'au moindre germe du despotisme
qui nous ronge et nous humilie , et que , par cetle fra¬
ternelle entente, nous arrivions enfin à la réalisation

d'une République franchement démocratique avec toutes
!s conséquences sociales. (Bravo!)ses

Honte donc à celui qu'une coupable faiblesse ferait
faillir à ses devoirs de démocrate!

Honle et malheur à celui qui par un misérable calcul
d'ambilion personnelle, abdiquerait sa dignité d'homme
en -vendant sa conscience avec sa liberté!

Honte enfin et malédiction sur celui qui , obéissant au
ressentiment d'une i&gt;anilé non satisfaite, à de mesquines
rancunes particulières ou à un instinct perfide , tenterait
de porter atteinte à cette union que j'appelle de tous mes
v parce qu'elle doit être notre force et la sauve-garde
de la République. (Bravo ! bravo !)

Par le citoyen G. Morlet fils : A la devise répu¬
blicaine I

Citoyens ,
Je vous propose un toste à la Liberté, h l'Egalité, h la

Fralernilè, celle devise républicaine, symbole de la
démocratie, que le Christ a le premier proclamée et que
la République du 2'* Février, en l'inscrivant de nouveau
sur le drapeau national, doit, c'-est notre espoir et notre
tâche, réaliser dans loutesses conséquences politiques
et sociales.

En présence des entraves apportées chaque jour par
une aristocratie hypocrite et bigolle au droit de réunion
et de discussion , aux droits de la presse, de la parole et
de la pensée même, à la liberté individuelle et du domi¬
cile, comme autant dc vieilles chaînes empruntées aux
cachots de l'inquisition et aux bastilles de la féodalité*,
n'est-ce pas le moment pour nous, citoyens, de faire
éclater haut et ferme le cri régénérateur de : Vive la
lÀbGTlè ?

Et quand à la tribune législative où l'on cherche &quot;à
rétablir les privilèges , à ressusciter des distinctions entre
tous les ciloyens d'un pays Comme la France, quand on
lutte pour refuser à lous et à chacun le même droit , les
mômes moyens de vivre , de s'instruire , de parvenir et
de représenter, n'y a-l-il pas' nécessité pour tout cceur
vraiment honnête et généra, ** &quot;rf/^u TZ^lnZ] îe
vaut la mort et devant Dieu, l Egalité doit être aussi le
lot de tous, de leur vivant iei-bas r .

Enfin en ce temps où, d'un côté, l'espionnage a
délaS , la persécution et l'étal de siège sont le port de
salu e grand mot d'ordre aes anli -démocrates, ou,
d' n a.urfcôté, des efforts fraternels tendent a affermir
etTgéraS-'le principe et l'esprit bienfaisant des m-
siufions sociétaires, n^esl-ce pas le cas, ou jamais
dappeï? fe flot fertilisant de la Fralernilè, pour ren¬
verser les digues de l'égoisme î

Ainsi donc , ciloyens , je bois avec vous , et vous direz
avec moi -Vivent la Liberté, l'Egalité et ^Fraternité!
(Ces cris sont vivement répétés par rassemblée.)

Le citoyen Lelièvre , garde à la 5e du ier.

( VO 'R LE SUPPLÉMENT.)

pressement ces hypocrites affluaient dans nos sociétés
populaires , avec quelle effronterie ils y faisaient étalage
de leur dévouement à la République, moyen insidieux
d'arriver plus sûrement à leur but, et vous voyez aujour¬
d'hui avec quelle impudente audace ils profitent (les
divisions qu'ils ont su produire dans les rangs républi¬
cains, en y semant ces dissidences d'opinions qui nous
valent le déplorable régime sous lequel nous sommes
opprimés. (Bravo !)

Eh bien ! citoyens, que ce soit là pour nous une giave
et dernière leçon ; et si nous voyons la réaction jouir ue
son triomphe escroqué, (bravo!) en user avec une lur«ui
aveugle et ignoble , rappelons-nous que ce tnompiie ne
sera que de courte durée, si nous le voulons bien.

Rappelons-nous qu'il ne faut que nous unir, serrer nos
rangs et marcher tous, comme un seul homme, a 1 urne
électorale pour arriver à une victoire complète et ue-

Serait-ce donc, citoyens, quand nous voyons nos li¬
bertés détruites une à une, quand nous voyons les ac es
dc brutalité sauvage et inouïe, auxquels se v™&quot;£|
royalistes de toutes les nuances ; quand non^°»*
nos écoles sur le point d'être envahies par.te sec^Mie
t nvnt-i (bravo 'Y et nos enfants- livres aux Oignes cmuics
Mffi,°di Léotade et tant d'autres quand nou
voyons tant dc nos frères martyrs de la plus sain te , ae
la plus noble cause, souffrir dans 'exil et dans les ba nés
Coûtes les tortures morales et physiques quand nous
voyons le peuple, ce peuple si magftannne, «ou n. de
misère et de faim, quand nous voyons enfi , so us une
République modérément^^^^«^m
mades de monsieur Gisquet,est eeque-

aveugles, assez oubli^x ^ nos ^«SnSe et
pour ne pas nous ralbei tous a une intime?
reconquérir notre puissance par lttmon la plus inumt

Te voCusTop'ose un toste à l'instruction primaire
obîcjatdte cl cJratuileJ à l'instruction supérieure el y»
&apos;&quot;ouand le réformateur de la loi de Moïse le premier
rè Sonnée, proclamant son divin syrrjbcAe, s ecrjaa.
l'homme ne vil pai.seulement de pain! no re,g a»i
,p en démocratie faisait entendre une solennelle pi oies

Ë*SS2i€i|Si
de l'humanité pour l'entramer, a leur g^ , auxgcmo
du despotisme, à l'abîme de la misère, aux tenebres

^ ï«ion , au conti-aire est pour n^eu^se-
eonde création; c'est elle qu. l'engendre «la vie mora e
en le faisant sociable et bon , juste et fier de ses ai n
St digne enfin de la liberté. Et c'est ce quavaiertad
mirai)lement compris les anciens, en désignant pai le

nli mnt ce nu'il y a de plus aimable el de plus sacre ,
même mot ce qu u y a i - v instruction ; ce
&quot;VTPlexus ÛJJ au i de t^mme , la Liberté.
Se luxfAïidée»: livre, enfant, libre, s'expri¬
maient par le même terme: liber; et pourquoi cela, ci-
tovens ' c'est parce que ces trois idées découlent 1 une
dM-autre et n'e.rfor.nent réellement qtrune; parce que
fe 1 vrc ci reniant, ou bien l'homme qui entre dans la vie
Pt l'insiruction ne doivent pas être sépares, et enfin
narce que l'instruction nous mène à la liberté, et que la
ibPrté nous crée véritablement hommes.

Ainsi frères, la loi de notre être, qui nous com-
a» rf* donner à notre corps le pain matériel, nous

T L d'-ÏÏ minière bien plus impérieuse de donner
01'd0n p âme le Su de la vie l'instruction. Cette loi nous
a T , d ^ rava 1er de toutes nos forces au développe-
mtïïe notîeSdSsenoe, afin que nous nous rappro-
Siis de plus en plus, de ce type divm qui est 1 amour

infini, l'intelligence infinie, la liberté infinie, et que.
éclairés par la science , transformés par l'amour, grandis
par la liberté, nous ne puissions plus devenir lejouetdes
tyrans , ou la proie des traîtres.

Citoyens , nous venons de dire que c'est pour l'homme
un devoir sacré de s'instruire. Mais l'homme réduit à ses
propres forces est impuissant à remplir ce devoir, comme
il serait impuissant à vivre si son premier cri n'éveillait _
dans l'âme de celle qui lui a donné la vie , le sentiment
de la maternité, si une mère ne le recueillait sur son sein
pour accomplir avee bonheur la mission de tendresse
que ce litre Iiiii impose.

Mais l'homme n'a-t-il pas une seconde mère à laquelle
il s'adressera pour lui demander la nourriture de l'âme!'
Cette seconde mère, vous l'avez nommée, citoyens, c'est
la société. Oui , l'homme qui vit au sein de la société et
pour la société, a le droit dc lui demander l'instruction
pour son âme comme le pain pour son corps.

Nous disons donc que c'est un devoir pour la société,'
à peine de mériter le nom de marâtre , de donner l'ins¬
truction à lous les ciloyens , mais nous devons ajouler
que ce devoir est absolu; il ne comporte pas de catégo¬
ries, pas de distinctions, pas de différences de position-
Tous les citoyens sont égaux devant la société*, comme ils
sont égaux devant Dieu. Tout homme a droit à toute
l'insiruction dont il est susceptible, et la société n'a pas*
plus le droit de la lui mesurer qu'elle n'aurait celui de
lui mesurer sa part de soleil ; et s'il est des limites que la
raison admette , ce sont celles que la nature elle-même a
posées , en douant ies hommes d'aptitudes diverses. Maté
d'autre part, le fils du plus modeste artisan, du plus
humble laboureur, si la nature lui a donné les germes -
du génie, doit pouvoir monter librement les degrés de
l'échelle des sciences.

Citoyens, jurons donc de faire à l'ignorance une guerre-
incessante, sans merci. Jurons surtout de soulever et, au
besoin , de briser l'éteignoir sous lequel on se propose
d'étouffer le feu de la pensée , la lumière de la vérité.
N'est-ce lias , frères , que vous ne voulez pas que les
enfants de la France soient livrés aux disciples de Loyola?
(Interruption : non , mille fois non!) N'est-ce pas aussi
que vous ne voulez pas que , dans ce noble pays , il y ait
des esclaves de l'ignorance, Tantales infortunés, tendant
en vain les mains vers ce fruit doré de la science , qai se
dérobe à leurs désirs ? Non , frères , et dût la sociéle of¬
ficielle nous montrer toujours la gratuité de l'instruction.
à lous les degrés , comme un de ces mirages trompeurs
qui s'éloignent à mesure que l'on croit s'en approcher,
promettons-nous ici, de suppléer, dans la mesure de nos
forces, à l'action de la société, et de réaliser, autant qu il
dépendra de nous , la gratuité de l'enseignement a tous
les degrés. ,

On4w.-i-Ai.v-, ww3«ilS. EH romiuv.-^iv* M.OVOUI&amp;,
ie vous ai parlé du réformateur quiest venu, riy* dix-huit
cents ans, révolutionner par son verbe etsauvertinmonde
qui s'en allait en dissolution, le nïpnde du paganisme et
de l'esclavage. Quelques siècles plus tard, un homme de
génie, un empereur voulut restaurer ce que |a révolu¬
tion chrétienne avait emporté. Cet empereur fut vaincu
par l'esprit de la révolution ; blessé à mort sur le champ
de bataille où l'avait appelé son compétiteur a 1 empire,
l'histoire, du moins celle écrite par ses ennemis, rap-
por e, qu'avant d'expirer, il lança vers le ciel le sang de
sa blessure en s'écriant: Tu as vaincu , Gahleen!

Citoyens, le Galiléen de nos jours, c'est 1 esprit mo¬
derne contre lequel rien ne prévaudra; m les nouveaux
Ju iens , ni les hommes dont l'idéal marclïe a reculons et
qui entreprennent de tourner en arrière la roue de 1 his¬
toire , ni les apostats de tous les partis. . . . ,

Buvons donc à l'insiruction primaire, obligatoire O,
gratuite! à l'insiruction supérieure, gralwie-a lous les
degrés ? (Bravo ! bravo !)

Par le ciloyen Léon-ce Fraisse.
Aux martyrs de la liberté, aux vaillants soldats de la

Républ que ! à ceux qui , à toutes les époques , ont brave
la haine des puissan-fs et des rois , pour affranchir l hu¬
manité pou. rendre les hommes véritablement frères^
S es et égaux ; et qui , sans s'inquiéter du jugement de
' istoire, forts de leur conscience , ont ele jusqu a dire :
périsse '«tre mémoire, mais que la République ne pe-
riSStSS,SaÙl souffrances, aux enseignements de
,p» hommes de foi et d'amour, que-nous devons de ne
ptis être esclaves , de ne plus être la propriété d un ma,-
^iStotttTniïavee respect devant- la mémoire
. -, A, ,|p la démocratie , morts pour la cause hu-

»«^r_5r^£?rss
Frcres, il Y aman -i*a. armorier au monde la

époquesleshommesqui sont venus ap pou ^ ^^
parole, d'émancipation parole a ^ ^^^
les intérêts égoïstes, ont sou^ instruction et
méchants el ^, tous ceux quuPossc ^^
richesse, nient a leurs fiables ^ ^.^ ^ ^ ca_
d'être heureux comme eux bljcajns qui lentenr
chois, la mort ^me. pour _ i q ;)
de secouer le joug ac w ij ^ ^ dvilisation ; a voas

Je vous le d»®&quot; jLrlè contre le despotisme , pour
tous , qui êtes poui w u&quot; ÛQQ pour _a vertu eontre le
la fraternité contre l exp &amp;&amp;wk mQmh. poUf la
crime: il est beau, uesi {_i&lt;»



sainte cause du droit , de savoir mourir pour l'humanité.
(C est vrai !) '

Honneur à ceux de nos frères qui sont tombés, mois¬
sonnes avant 1 heure, sous les coups des royalistes, hon¬
neur a ceux qui, du fond d'une prison ou de la terre
étrangère, nous font entendre le cri qui retentissait sur
le champ de bataille, quand la- mitraille trouait nos ba¬
taillons de sans-culottes : serrez vos rangs , républicains,
w contre-révolution lève audacieusementla tète, serrons
nos rangs. (Vive approbation; bravo! bravo!)

i^es Cosaques de France veulent tendre la main aux
cosaques de la Sibérie, pour les aider encore une fois à
souiller Je sol de la patrie ; serrons nos rangs.

Les jésuites elles jongleurs de la monarchie déchue ,
Wrment une alliance impie, pour nous arracher plus que
la vie, nos libertés; serrons nos rangs. (Bravo!)

t Serrons nos rangs et prouvons à tous ces tristes hiboux
réactionnaires , que leurs cris sinistres n'empêcheront
pas le soleil de poindre, qu'ils n'empêcheront pas la
venté de triompher; car il faut que la justice soit faite,
le peuple comprenant maintenant que Dieu ne l'a nas

-- %m

M

-  I&apos;&quot;»i , v,UI 11 WUl l]U._ m JUCUU. OUI. mue ,

ie peuple comprenant maintenant que Dieu ne l'a pas
seulement mis sur Ja terre pour souffrir et mourir. (Ex¬
plosion d'applaudissements.)

. Non, non! citoyens, il n'est plus possible de maintenir
longtemps un ordre de clioses où huit millions de tra¬
vailleurs sont livrés à l'exploitation, et vingt millions
a agriculteurs livrés au prêt usuraire; et lout cela au pro
nt de quelques hauts barons effrontés de la finance
(Bravos prolongés.) miance-..Di'dvos prolongés.)

Il n'est plus possible que les mots liberté, égalité fra
S1.6.' S0,&apos;e&quot;t -nsci'-!s ?&quot; frontispice de nos édifices

1 VOÎP à pnlp Ap rpvli'i'in^ ».;^u 
ernite, _,iauiJls au Jr0nuspice ae nos édifices

pumics , et qu on voie à côté de l'extrême richessp -.v....
tout son cortège d'abus, se traîner la pauvreté avec ses
souffrances et ses larmes; esY

I! laut que le jour de la justice arrive , il faut arriver -v
uye orgamsation sociale, où- les produeteuï &quot;pa. la
toute puissance de. l'association, soient réellement L?
sesseurs sans intermédiaires de leurs produits P°S'
ionic ,3, fe &quot;ous&apos; Phalange toujours décimée et tou-
joui s militante dans-cette guerre implacable , &lt;#e hû le ï,
K^T^' de rendre la ^^é inattaquâble de Si p

« 'SS?6 la Vi'Ct0f,'eJa Républiques ûi^
oes bienfaits tous ceux qui souffrent; qu'elle n. ini
pu, les pauvres parias du jour, les hommes de dou le r

la MéjiublSnréS ™L\SS:s^nd
^&quot;ffitefraterniténous entraînera pr lai îemerff,Pf'
^T.XT 6mem% dc te veilîe -conïmel&quot; .VS
i.„, -J.*,a!&lt;- pun.-__.v'*- ~~£..-^,__,.. s nues
tact, au fond de nos *w?ir« ^^_&quot; &apos;&quot;&apos;?°*--!-&quot;&quot;3=&quot;i™ *~

notre culte pour SxX 'ieî S^ Z^™'

ornière goutte de leu? Z ï*Il-,ve,;f Jusqu'à ia
queo. (Tonnerre d'applaudisïements ) ' ^ 6tUit aIta&quot;
P-leeiloyenViîle™^.,,,^.^

lombes en combattant pour démocratie
Aux martyrs de la liberté ! (B.av0 !)

En vain vous bai onnez, vous torturez la presse
Vous proscrivez l'honneur et prêchez la basE

** liberté prend son&quot; essor. (S0%
L'horizon s'obscurcit ' la Ipppp nci r.,x
i\ i .i ». ' len e fôt lreimssanlp -
Des despotes du Nord Ii i„„„i„, ; ,. &quot;

Vi,.», i j bc &quot;&quot;Patiente
ù , «'e déployer son drapeau.
£w&amp; eTe,!ontai«uisé l™ ,araes-
Les biave. Montagnards attendent ies infâmes,

L, Su.ssesera leur tombeau. (Bravo! Viré la Suisse!)
Et s ds osaient jamais nous déclarer la guerre
Amis jurons «a d'aller à la frontière ^'

(AppJaudissenieuls .prolongés.)
Par le ciloyen Benoist, de Lunéville:

Citoyens ,

1WeSre de l&quot;* ■lMnévnie cé,ébrent «^urdUal
vous en plusS^oL p e™P,f,les de SG J'oindre à
vous assurer paî m» viV ; ma!8 du moins i,s ont voulu
animent son aussiïes lZ?™ °S semiinen,s flui ™us
ront maintenir ImuiT ; TGJ Comme V0,IS&gt; ils sa«&quot;
que, et pour uivïe avec ?' e.draPea« &lt;*e la Républi¬
que ^J^Sérieasïïffn0^^168 ar,io'^ons

r*PQf ri™ l,usement notre ela soc a actuel

�'oïe JS ^em ^ ' Cit°yenS' *,w * ™&quot; P™
cm/es fflST aussi/,cet instant: Les Dcmo-

o* tmT Ge°rgeS LecIe''C : d ^&apos;«&lt;*** /
-^!^,^^-S.««o„ qui doit nous
accomplir toul ce qu? le Tov'att ,tdo,eseei)Ce &lt;1^ doit
ont rêvé ! J novateurs présents et passés ,
XVm^/teleTusï tifier ,6S h°mmes ava&quot;eés du
Cond.llae, R^na^Tui'^o r&quot;!&quot;&quot;!0118 g'fC h «onssea!&quot;
narotti et Bahe ', C(lX' im S''^' ^P'^ W
paré l'époque de ,-énovaS mmmeia qui ont P&quot;*-
ees^lrnterqSuifi,:m Z&quot; n°Vateu- ^ ^,
décesseurs, onTi^Tlat se m if^ Pa&apos;&quot; /eurs P1^
à s ous de crier gloire à Sa m Z ' l T''6 et l'in^ ;
nais, Pierre L^i^cî^^i?^&quot;1^^

jé/rS^^PS Ta &quot;e?68-&quot;0&quot;8 »»S «PP-
dant raconter les mlSacSd^Zt Z*^ e» «!
quau récit des bulletins de ft «. f Tes eivi]es&gt; parce
tressaillirent de&quot; joie Paîe mf &quot;^ ,arn,ée' nos £S
f oo ei l'envahi semém d &gt;.£ -ITu&quot; désastre &lt;*e wi

étaient gopflés .de haSe coi rïf ' patrie' nos «»««
fuges qui vin àga s^J^n^ &lt;* ^ trans-

gardez dans votre mé,n01',? (!=^ ^ a en^.slrer ; vous'

toujours une m7KS5£aJrè8 ,a ^'^ « «endit
emples n'ont nu n,t ™Ases oppresseurs: ton! fl!

ils étaient maîtres du D0I1Vn.
maures enfin de tous es !?&quot;&apos;&apos; maît,&quot;es de h
voix ne pouvait proteste,- T^3 dinstruJa P^e
fcrnai système de inen^nVaS^&quot;^&quot;^5 ^
de la monarchie agoin'sa,n!,J 1,(Jué à l'histnt Ce* iiv
d'eniraves, l'idée Cffie' Mp^?ÏÏi^4
an de sa longue IéiLS?e.re«aissaii_ L^1^ iam

affranchissemp° , M ^^&quot;^nçait J'?
evJ'ier

&quot;°n so».
&gt;«&lt; , ..- -&quot;&quot;b&quot;v. _v.uiari.ip pi .... -*

1ère de l'affranchissement di o0nin!e««au « r- -«-
Ah ! ces hommes Slute^lea- ' ^

ment jusqu'à l'échafauS ffin?ïï,?°USSaie--t le dév
i leur mémoire oia ' UneSatlon iijsn„-Q ev°Ue-
lelle «p,_i( ,V®-.8.''8 Pouvaient .5&quot; au sacrinlquelle serait Jeur ioie Jil

souverainPiP « de V01&apos;&quot; le
enfants

un
sacrifia,
&quot;islam _

'ce

Honneur donc , honneur p&lt;„ , ^'^ '
ces hommes qui obSZ, racl k leur mém„i
répoque, voirie,; iSS^Ï ]?^ S?^ï
l»ienr la gratuité d nustructt ^ytechnit c ^ '
., Honneur donc, honneur £ ,(C est ^'0 U'
i's ont détruit les den ers Vp n ' ,a ,eur n^moirP
P-rt Je règne de la ra ^1 faine' 6 ^ ^Sci'd?
universelle ! (Bravo !) ÛUma,nc &gt; &lt;* de ja fra^
^t£^^3Erient-ouve,crIee
es appuyaient de leS co EaSn^- Si de' SdîS

-&quot;ssif?-rr^ce-&quot;d^r
•ou que nous anéantirons es fi . S//°Us à J« i
Plaudissements; de toutes^rVf^'oS?'08^ dV
- Le cit. Marchai , fils mnnfo., .',

&quot;»m deh Cte &apos;L,&apos;:1&apos;&quot;™ «. «
paroles de reuiercfimsu an, y, ' a°,esse &quot;(«elflues

Par le ctojen Gury, de Custines ?
tos^auX^V^^ Pr0p0S-1 de porter Un
de la Meurthe, comme yST^1^ ,a dém cra
™ent, et l'ardent déSseÏÏ&quot;d ^ffi,^ ce ^ -
toute la reunion.) . ^ loste est acclamé par

B«i&apos;Ax,a.S£s!?ra1E-»&apos;&lt;ic»vM§c„1,
- .., D««f««&gt;&gt;,de/csgre_ï&apos;&apos;%„
* flionncup i l. ., (Bravo!)

^vant ies esci;vrdt0S0US^téte
•£° peuple élait vainqueur , (N°n! non!-)

p,Md?p««lonpaë;s;;-j'ed-i„jnrc8;
Aux fauteurs de |a tih ' 3US Wurcs ,

Ec-séde lauife, ontiU:le^lz &lt;* ^rcole
Et ,1p. ll au Capito e

^histoire fhuS-d,;CTîl 1^ila»-
Q«'«St devenu sou ,MoV m du SranJ'Iwmnie,

Sous la .,.,-tu i&quot; v'1 est cal)lif * Holllc
DesabuS(,„ a°,,ldcdl,v«t&gt;cin. (Bravo!)

leesL1e hngot d'or,

&quot;on t_i

voirràss^fetf^^
Passion «ans SXte*?K CCS '^'™^ns d&gt;
worf?^' «e peuveiï subi -«e? %errnem&lt;rms ^A

Cbateaubriaiu, ce nS' Bravo . bravo !)
enfants vaudront mTeux ot „gen,e' dil u» Jour . N,«
Prophétisant la RépuZlTel h ?' &quot; Gt if s&apos;e&quot;dormit e

Aussi par vous la paff rf„ n ™nce- (Bien
vous toutes les fcarrKtmi01™1 sera -««ciifiée mr
Peuples feront retéiTL^ZT1 par vous Sj ÏÏ

p i &quot; j*. *

éclatante. C'est

.&quot; nasservissement,-

Par le citoyen Lefèvre-Denise :
Citoyens, &quot; &quot;

^sASASSt;AZ^^''^ «*. «. *-
ques paroles pour les h sfin p? aiSaU entendre que
Pl«ns , eLldtt^^lES ' Ces apS

Ah ! si ma voix nouvai! ÂÎLa Peisecution.
ternelle t^mblée^eioid^^^^ de ^ ^a-
e�urs comme ia voix de h Pn™? relenlit dans ^vs

Courage ! leur erïerafe ieTwa,10n * de,espéra,ïï
tresaintecat.se; ^f'A&quot;£***&gt;.champions dcn^l
ies coups de la réaction Je diraTs r1&apos;&quot; S°IH '°m!j(:'s sous
qui comprend tous les dLJ,!! ComP'ez sur le peuple
^us les sacrificellAu^;jUi,nfnt?.et. «ent compte dî
et patients, mais soyâ diW ^™V S°yeZ Ca''ues
tou dans la foi déinoeratiSe 'la fnfs mfbraola^ sur-
societes, et e'est ia foi auSa- ttinl Sfu,e ,lra&quot;s&apos;&apos;o&apos;&apos;ine les
du peuple. IUi ,ei a- ll wmpher la sainte cause

Enfin, je dirais à tous P .« Hp aac t
vous que les premiers chiS,,,» ai,'a-nce! RaPPe,ez**
&lt;?ue impie des tyrans dés ' !, U''ent a com^Ure la

Alors le sang- des martvrs p. t0Cra,tCS et des prêtres.
es bains de'sangïe IndeT'T kS échafau*. m™
^n?étie- ^ S --ei:uviSvs
^S^SeSaiSaÏÏe^,?^ Gl des *-««&quot;
Pas^à luire sur le monde. UrS né larderont
primaITs)\lt ^/ff Un (oste a&quot;^ ^&amp;&apos;«
les marques W h^J^^E»,)ent tat«&quot;«»»P« P«r
^^^r de s°^iie; «

soldats^ £ déïeraUe^r ^ &quot;0S SymPa[hies lous ces
de la République I, L?&quot;18 CCS S'éntreux fondateurs
sur la terre d'exil d'JiP?m sonl ^ourd'hui Jetés
Pontons, jusqu'aux m niL bagms PoMW&lt;* el sur les
des campaenes dP^n0I&quot;drf cu°yens,des cités comme
^^A^ZiSJ^008 ou desemplois'
ehaqIiëToïrT Ne von^T eraad Mj°' el !1 a&lt;Wnte
a^^d'unPo7volaveZTf,men f beau ^min,
s°nnez, loninTZSnf™' des(iluez' ^P&quot;&apos;
se';vent mieux .îotre cause m,pf -f^À ces ^'oeaustes
3U1 appelez ordiTla conm- &quot;&quot;&quot;&quot;&apos; ^Boraflft
donc jamais que if„S &quot;f '0n ' &quot;e Çomprendrez-vous
pas comme I?s fnSvS » Pn , ' PT&amp; &quot;e s&apos;e&quot;c&apos;ia&apos;nent
'a démocratie, le niS !. ?0ura^ donc» confesseurs de
de 'a délivrance&quot;inpfôche S&apos;i,&quot;06 ff&quot; nds J)3S' et rheure
Pour le rendre toKSam ï faJu au christianisme,
11 faut à la cause i.nnhiip' ^ aP0[res et des martyrs,

Se JCPubl-caine des victimes; et plus lé

pra &quot;Tand, plus son triomphe sera proche et
»^r^eT,nnia^pplaudissements.)l .
(e.iain- (hm\ulx Victimes de la reaction!

, ,.;tm-pn Brunellière : Aux Associations
Par le uwjc&quot; &quot;

ouvrit* I
pjtovens , ,

niie l'esprit mercantile s est empare des nations
DepUpv, depuis qu'on a vu des peuples se livrer, sur

modernes , ^ ^ combals acharnés dont l'objet était
iei'i'e et s&quot;Ie je tel article de commerce , souvent le

nécessaire à nos besoins, le poivre par exemple;le monopole
moins
depuis

lui qui a
se dispute ave
le capital

ce temps l'égoïsme est devenu le seul guide de

13 nMM-il conduite? qu'en a-t-il fait ? vous le savez aussi
mie moi- C'est lui qui l'a précipitée vers un abîme

&apos;&quot;mi. n'aéviléqu'en se raccrochant au socialisme; c'est
11 ..: lait de la société une espèce d'arène où chacun

,-ec acharnement le travail dû à tous et dont
tire seul les fruits. Qu'est-ce qui fait qu'une

K Cade partie de l'humanité marche couverte de baillons
'[meurt de besoin , pendant qu'un petit nombre, couvert
de ce ffu'ii y a deplus magnifique, meurt de ses propres
«ces 'N'est ce pas l'égoïsme? n'est-ce pas lui qui nous a

aorte l'hypocrisie, la mauvaise foi, la corruption et cette
^ie cruelle qui naît dans tant dec à la vue des mal¬
heurs de son semblable ? n'est-ce pas lui qui excite cet
odieux sentiment? n'est-ce pas lui encore qui porte cha¬
cun à sacrifier à son intérêt propre l'intérêt de tous ?

Mais ciloyens , pendant que la société s'en allait en
dissolution , consumée par cette fièvre lente , les senti¬
nelles avancées du peuple aperçurent à l'horizon un signe
consolateur : c'est l'idée d'association, idée qui grandit
incessamment et qui nous donnera l'extinction du pau¬
périsme , amènera la suppression de la misère et l'abo-
litition de l'usure.

II ne suffit pas d'avoir la République sur les lèvres , il
faut l'avoir dans le c�ur.

Amis, buvons aux progrès des associations ouvrières!

Par le citoyen C. Piconel : Aux honnêtes el
modérés 1

(Ici l'orateur boit un verre d'eau.)
Amis , je porte un loste à ces hommes honnêtes ,
Qui toujours dans la fange ont incliné leurs têtes ,
Qui s'engraissent du dol , qui vivent des abus,
Et que chacun connaît sous le nom de ventrus ;
A ees caméléons , à ces nobles bélîtres
Dont la force est le droit , el beaucoup d'or les litres,
A ces preux chevaliers dont les cris, les efforts
Ont pour but de sauver intacts leurs coffres-forts.
])e l'ordre et du travail , ces pieux jannissaires ,
Dans vingt journaux impurs, exhalent leurs colères ;
Leur plume est un stylet , et leur encre est du fiel ;
En stvlc de mouchards, en invoquant le ciel ,
Dans leur prose embrouillée, ils insultent, ees traîtres,
Tous les. nobles proscrits que Février vit maîtres,
Dictateurs loul-puissants, qui n'eurent d'autres torts
Qu'une clémence extrême , et qui , par leurs efforts,
Aux Peuples en courroux, raiircnt la vengeance!
'.oui'iigc, mirmidons , ingrate et vile engeance,
Déchaînez donc eontre eux vos valets , plats faquins,
Peignez-les sous vos traits, avides publicains !
Criez, hurlez que tous ils méritent lu corde;
Vous ne parviendrez point a semer la discorde;
i)mi. notre cairp nombreux cl nous pressant les mains
Nous * ous glorifierons d'être républicains !
Et loi , peuple-volcan, qu'insolemment on brave,
Garde encore en ton sein , et les faux et la lave ;
Le jour n'c_t point venu de punir les pervers,
B'écraser les tyrans sous le poids de tes fers !
Au banquet de la vie , où donc serait la place,
Parmi ces corrompus pleins dc morgue et d'audace
Des fruits dc ton travail , te volent la moitié,
Ils dédaignent tes pleurs , te raillent sans pitié :
Quand , par l'âge affaiblis, te bras n'ont plus de force,
De l'orange doiée ils rejettent l'écorcc.
Devant tes cheveux blancs se ferme l'atelier.

Va pourrir, disent-ils , vieillard , dans ton grenier!
Et la bise est venue en ta froide mansarde;
Elle souffle avec rage, et la mort, la mort tarde!
La cruelle t'oublie, ah ! pour finir tes maux
Vole donc t'engloutir , vieillard , au sein des eaux !
Vole, que tardes- tu , dans la Meurthe limpide
Vole chercher l'oubli ! Dieu défend le suicide!

Ilonle à qui, par la mort, cherche à briser ses fers!
Mais ton corps affaibli sous ie poids des hivers ,
Dans ces murs opulents , vieillard , n'a plus d'asile ,
Tu vis seul , toujours seul , sans amis , sans famille !
Ton épouse à trente ans mourut à l'hôpital
Victime résignée , offerte au dieu du mal ,
À ce monstre aux cent bras , qu'on nomme l'industrie,
Qui dévore , ensanglante et ruine la patrie !
Ta fijlc , douce enfant , l'espoir de les vieux ans ,
Qu'adoraient à genoux le_ pauvres artisans.
Elle te fut ravie , à peine à son aurore,
Par un de ees maudits dont l'amour déshonore!
Et ton fils à vingt ans on en (it un soldat ,
On lui dit : va combattre el mourir pour l'Etat ;
Va défendre nos biens , ton loi est la souffrance ,
Va , le glaive à la main , vole asservir la France ,
A nos fils bien-aimés , brûlants d'affreux désirs,
Nous jetterons tes s pour charmer leurs loisirs !
Hélas ! chair à canon, sur la terre africaine,
Il fut porter le fer ; puis, aux boi ds de la Seine,
Il reçut le trépas en maudissant les rois ,
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En répandant son sang pour nous ravir nos droits
Eh bien ! Peuple, voilà connue on te traite en F ance
Et quand parfois la voix vient troubler le silence '
Quand lu veux détourner dc les lèvres le fiel '
Ce fiel dont on t'abreuve, et quêtes bras au e'iel
b élèvent suppliants, sur toi le bronze tonne'
En les rangs désunis , la mort, la mort moissonne
teux que sa faux épargne aux bagnes sonl jetés '
Et dans ton sang les rois noient tes libertés ! '
0 loi! Peuple-volcan, qu'insolemment on brave
Garde encore en ton sein et tes feux et la lave '
Le jour bientôt luira de punir les pervers '
D'écraser les tyrans sous le poids de tes fers !

(Cetle pièce , d'un estimable ouvrier a été fré
quei_im-.nl interrompue par les rires approbateurs et les ap¬
plaudissements du public.. e

N'oublions pas de mentionner qu'après le toste du
citoyen L. Fraisse, un appel chaleureux a été fait aux
convives par le citoyen Bourrëiff en faveur des dé¬
mocrates malheureux, appel suivi d'une quele qui
s'est élevée à 1 86 fr.

Tel est le récit exact de celte fête qui a produit ici
une immense impression sur nos amis comme sur
nos ennemis.

L'autorité supérieure avaif pris la précaution fort
inutile , de tenir prêts des piquets dans les casernes.
Pauvres gens , les républicains ne vous attaqueront
plus par l'insurrection armée , mais par l'émeute du
suffrage universel.

Il est impossible de mentir plus effrontément que cer¬
tain journal de Nancy, soutenu par la coterie des hommes
d'argent et des corrompus du règne de Louis Philippe.
On ne conçoit vraiment pas tant d'audace unie à lant de
maladresse. Comment, vous venez dénaturer un fait qui
s'est passé au grand jour et qui a eu pour témoins douze
cents personnes!

L'Impartial , puisqu'il faut le nommer, dans son nu¬
méro du 26 , se livre à un calcul entortillé sur le nombre
des convives du banquet de dimanche, d'où il tire la
preuve qu'ils n'étaient que 480. Si ïImpartial veut paver
pour nous le surplus au citoyen Porte, il pourrait, une
fois dans sa vie, commetue une bonne action ; nous
nous engageons à verser les fonds de reste au bureau de
bienfaisance.

Vous en avez menti chevaliers de l'Impartial, tous
tant que vous êtes, en disant que l'entrée du banquet
était publique. Les dames seules étaient admises sans
cartes dc souscription , el si nous n'avons pas chassé votre
officieux, que vous nous aviez envoyé pour observer, c'est
que, dans ce jour de fête civique, le sentiment de la fra¬
ternité l'emportait chez nous sur tous les autres.

Nous avons bien aperçu çà et là quelques figures étran¬
ges rôdant autour des tables et dont la présence nous a
étonnés. Comment ces curieux ont-ils échappé à la sur¬
veillance des commissaires ? Oni-ils escaladé les murs ?

c'est ce que nous ignorons. Toutefois, le même senti¬
ment de fraternité nous a empêchés de les prier de sortir;
d'ailleurs , nous le répétons, les républicains ne craignent
pas le grand jour.

' Tenez, messieurs, les agents de police, que leur con¬
signe obligeait de stationner aux abords de la maison où
se donnait le banquet, ont eu .plus de réserve que vous.
Nous les avions conviés à entrer et à s'asseoir à nos tables;
ils nous ont remerciés en nous témoignant leurs regrets
el leur gratitude.

Ah ! messieurs les orléaniers , il y a deux ans qu'à
pareil jour, vous n'étiez pas si crânes.

S K'T K SE E K «J B.

quelques grands désastres. Combien de pauvres gens vont «e
trouver entièrement ruinés?

Des personnes qui reviennent du Vésuve et qui ont vu de
près le terrible phénomène , racontent qu'il a déjà fait un
grand nombre de victimes. Plusieurs domaines ont disparu
dans celte tourmente de feu : la villa du prince d'Ottaiano
est engloutie sous la lave qui s'avance toujours. On n'entend
de toutes parts que des lamentations , des invocations, des
prières à Dieu et des cris de désespoir. Des familles entières
surprises parla lave qui marche comme un mur de feu , ne
savent pas demain où reposer leurs têtes.

_ Plusieurs voyageurs ont déjà payé de la vie leur curieuse
témérité. On rapporte en ce moment un malheureux offi¬
cier américain , frappé mortellement au pied même du cra¬
tère. Un convoi de visiteurs est parti à six heures par un
train spécial du chemin de fer ; un grand nombre de dames
en font partie.

La roule qui conduite Pompéïa est encombrée de voitures.
Les visiteurs sont très-nombreux , car , du haut des terras¬
ses des maisons napolitaines on aperçoit quanlilé de torches
qui gravissent et serpentent aux flancs de la montagne.

On écrit de Na. bonne :

La terreur règne dans nos murs ; le sang de nos concito¬
yens a coulé : de nombreuses arrestations préventives ont
eu lieu ; depuis cinq jours le domicile des citoyens est en¬
vahi par des gendarmes qui viennent à l'aube naissante
arracher des pères dc famille dc leur lit pour les conduire
en prison. D'autres mandats d'amener n'ont pu encore re¬
cevoir leur exécution. Où s'arrêtera-t-on ?

Regardez passer ces saturnales de la force , vous lous qui
avez élé dupes des modérés : c'est ainsi qu'ils gouvernent; et
ite ne régnent que par une surprise de l'opinion ; que se¬
rait-ce donc, s'ils étaient tout-à-fait les maîtres?

Eruption du ¥ésuve.
Ou écrit de Naples, le 9 février, à onze heures du soir,

à la Gazette de Lyon :

Je vous écris ;i la lueur du Vésuve, qui présente à cette
heure le plus magnifique el le plus terrible spectacle qui
puisse être offert à l'admiration humaine! Sa grande voix,
plus imposante cent fois que les plus forts roulements du
tonnerre, retentit sans relâche depuis quatre heures, et im¬
prime à la ville dc Naples une incessante commotion. De
mémoire d'homme, disent les \ie&quot;ii!ards, cette voix n'a fait
enk'ndi-e dc si fïil&quot;.urnnls éclats! Le ciel et la mer sont tout
en feu l'un et l'autre semblent rouler des flots de flammes.
Des toVrenls de fumée, dnisés en zones eompacles, s'élan¬
cent en immense tourbillons du sein du cratère, et dépassent
les bords béants du volcan de plusieurs centaines de mètres.
Poussés par le vent du Nord , leur vitesse d'ascension est
rapide. Ces tourbillons rouges, jaunes, bleus et blancs, tantôt
roulés en flocons, tantôt arrondis en spirale, semblent jeter
au ciel les gerbes de diamants que produisent les bouquets
de nos feux d'artifice. On aperçoit distinctement la lave en
pleine ébullilion ; elle dirige lentement du côté d'Ottojano
ses Ion &quot;-s anneaux de feu. Malheur à tout ee qu'elle rencontre

sur son passage. _ .,-,-,.
Dans ce moment les détonations redoublent d intensité ;

Naples tremble jusque dans ses fondements ; la population ,
inmiiète et morne , se presse sur le rivage pour suivre (ies
veux le, progrès de l'éruption , plus terrible , assure-t on,
irne celle de 1 854 ; on redoute d'apprendre à chaque instant

Scrutin de division sur l'amendement du ciloyen Bourzal^
demandant l'exclusion des jésuites de l'enseignement en
France.

Meurthe : Absent par congé : Gérard. Ont volé conlre les
jésuites : d'Adelswaird, Monet et Salmon. Ont voté pour :
généra] FABVIER, Foblant, Miehaut, Valry et Viard.

Vosges: Absent, au moment du vote: Houel. Ont voté
pour les jésuites : Buffet, Febvrel, Ravinel et Ilesal. Contre:
Forel et Huot.

CVifonj^rM-e (îles (SépcsySeenienSs de S'MUsS.

Meurthe.

Une lettre , signée des initiales V. M. , a été insérée dans
le Travailleur du 21 février.

Mlle Virginie Mauvais nous écrit pour déclarer qu'elle,
n'est point l'auteur de cetle lettre.

L'un de nos amis qui arrive de Metz nous apprend qu'en
peu de jours, nos confrères du Républicain de la Moselle
ont reçu une subvention de 2,700 fr. provenant de sous¬
criptions ouvertes parmi les ouvriers, et recueillies jusquos
sur les marchés, où chacun et chacune s'empressait d'ap¬
porter son obole.

Episodes du 24 Février.

Un quart d'heure avant l'ouverture du banquet, trok
campagnards gros el gras, que nous supposons être d'an¬
ciens censitaires de Louis-Philippe, se présentaient à la
porte pour avoir des cartes. Sur l'observation qui leur fut
faile par le citoyen Lalire, un des commissaires , que le prix
de souscription était de 2 francs 23, ils lui offrirent i fr. 30
chacun , en disant que pour ee prix ils seraient mieux ré¬
galés à l'hôtel. Leur proposition fut rejetée avec mépris , el
nos trois lourdauds honteux cl confus, se retirèrent accablés

par les huées de la foule.

Un de nos concitoyens qui a quitté le village de Lay-Saint-
Chrislophc, dimanche à huit heures du soir, a rencontré a
Malzéville les 32 gardes nationaux de cette commune. Il*
se félicitaient beaucoup de l'accueil cordial qu'ils avaient
reçu dc leurs frères dc Nancy, cl se promettaient bien dc
revenir l'année prochaine en plus grand nombre. Les rues
de Malzéville étaient animées ; nos amis, de retour, avaient
préparé la plus brillante illumination.

A entendre nos honnêtes cl modérés , un piquet de 75
hommes d'infanterie devait dès le malin stationner à la
porte Saint-Georges, 150 hommes munis de cartouches
devaient aller garderie faubourg Sainl-Pierre. Nous n avons
vu aucun militaire de sei vice , pas plus au faubourg qu'à la
porte Saint-Georges. Les troupes étaient consignées &quot;^n*.
leurs casernes. Toul ce que nous pouvons affirmer, ce,t
que beaucoup de braves sous-officiers et soldats du régi¬
ment de Hatlier, nous ont fait exprimer leurs regrets de
n'avoir pii prendre place à notre banquet fraternel.

Pour se venger sans doute dc ce que , dimanche der¬
nier, les démocrates ne lui avaient pas donne heu d exer¬
cer son zèle, la police de Nancy envoyait le soir ses agems
prendre noie des maisons illuminées.

Bulleiim commercial du S7 Féwi.r.
en Grains sont loulou:, «lo.,-- ri! plus g^m'o

sudation : quoique les armages en iJlcs se soien' que lqno
&quot; - ' sont p- 3 améliores, le- cours

Los affaire

agnatio
peu iMlcutis, les prix ne se
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elle fait l'incrédule , si on affirme , die reste triste et silen-
tL: ** -e dit rien consent ; le pro^ei^K^g#nt généralement ceux u--j400kiL cieUse: vp\ ne ou rien ™7^' *\r-- visites au jeune

BLÉS , 43 fr. SO c à 46 Jj 5g0 c 2Q fr. ^ c. id. jeunc fille était personne d^i», «J*J ^Jre _evê s'en
FARINE , ^ soit , b. e 2!f( M ê fop aussitôt le

8ruauX '.. f?„fqualité, 31 fr. id
FECULE, sèdic,Pren^heci;
HUILE deColza,8^frjd_HUIÏ
'GRAINES

a

de

. retînt d'Association.
Progrès de le*?1 ,

in commune de Mak^u*

■asoe.etedeQ
' Peu PreS.'de* étés dès au'i

la com�une de Malzéville organise
Nous apprenons que ' ràvoyance et desecours mutuels

tsasoeietec

à peu près
Les slaluts devaient èire ™'A^m ,nenSUelle sera de 30

encemomentsasoeiétédeFeO.
sur le mode, a peu près, és dèg qu&gt;i} yaurait cent

uts devaient eut . mensud*e sera de 30
associés souscripteurs, w „.cmière ilste comprend
eenlimes , payable d avance .. i,., __ ,_._ _» ...... u;V7;ss0ciés&quot; libres, dans lesquels on
déjà 213 sociétaires et J M&lt; Je Cupé-

» m le Maire, son aojui&quot;vopte M. le M* ro. nog amis, de Malzéville à ne

prêtre , en maison propre , ei, d&quot;»» &quot; -r j^i.onorée.

Lt allée loin du pays, repentante, et on^^deS*
»Si l'ânesse regimbe, écrivait SainUl&lt;iançois ne
madame de Chantai , on peut la flatter dépique- «P
e discipline. Notre curé champenois pi end les 8ran

&quot;Tôtpense que , moyennant contrition ,1a J^J-
l'absoudra , et que tout sera dit , en dépit de la morale pu
blique offensée. . „mmpi.wiA » -p

, Quand donc enfin ^rieron^^omm^a.
Besancon - Le curé dc la paroisse de toey, ancien

militaire doublement vénérable et W«^\FïnT '
grand âge, vient d'être victime de l'nto«C ga„s une
UmAe quelques-uns d«e. ^j^ïg^Tn rï
conférence chez un prelre voisin, cest a aue ii d
pas prolongé et de copieuses libations^^Essè_
avait préféré la prière, ses couimensa« «vin°s . 0_
rent/ sous le plus futile prétexte les plus.violente
ches C'était le plus jeune que e sort aval J*1»0^.
sermoner le vieux prêtre. Celui-c, ^pondit qu dn e recon_
naissait pas dans ces paroles dc colère le langage
''îfi mots , ces malheureux ne connaissent plus de bor¬
nes. Ils se précipitent sur Infortuné ™«J^,et $£
lâchement. Dans W lutte cinq eh«*es ontb . ces^ o
tanes déchirées. Huit jours après cette en - *£&lt;»* ^
nous accompagnions à sa dernière demeureJ o^e Pa ^
regretté. Ramené chez lui dans un état de piolond so
franee, et brisé par ces cruelles émotions , .1 ava.t iap.de
ment succombé à tant de douleurs.

Comment se fait-il que la justice » ait pas ete s^ ^

a essayé de développer sa pensée.
U a' démontré que le peuple n'avait jamais en de vérh .

blés représentants dans les assemblées parlementaires «
que jamais on ne s'était occupésde l'enseignement des pro¬
létaires.

Les droits et les misères du peuple , allons donc! est,™
qu'il y en a pour les satisfaits et les ventrus des monarchies»

Par un coup de règlement et une bourrasque de vote
on a jelé Jules Leroux à bas de la tribune. Le représentant
républicain a montré le plus grand sangfroid et la dignité1U1UW11VUIH v-  1 &lt;J _J --

la plus énergique au milieu des colères de
d'hommes noirs

ce bataillon

C°Nous engageons fo.rlc™fir&quot;°tfltuts une clause qui obli
pas oublier d'insérer dan iea ^^ d(, ^^ frèreS) m
gérait les associes â exécuta
&quot;oï^crif provisoirement chez les citoyens Picrrct et
Chedcville.  .____ 

n, f a Nnnieiiv, après la cérémonie re-
Dimanche 2^« ^J Jdf la révolution de Fé-

ligieuse célébrée pour lanav s ^^ ^.^
vrier , le maire a re, s £M 11 ^^ ^^^

^^^ÏlSÏÏ^onanxctrun^
ajouta cl *o*ale. ,e dé ùt des armes à
l'HAôld-d -V 1 e garde national, qui est le citoyen Charles
lÏÏr jeune homme très-estinié , à Nonieny, et qu. sort
d«6. iiieon, d'Afrique, a été arrêté en pleine ruc^ con¬
duit en nrison par un guerrier de M. dHautpoul. Le pro
ïdé &quot;no&apos;S avait transporté d'indignation tous les citoyens
oui vSnt délivrer le prisonnier; mia.s grâce a la pru¬
dence de leur maire et de l'officier des pompiers , ils ont ele
détournés de leur dessein. ,

Ch ri s Maldidier a été amené hier à Nanéy par la gendar¬
merie qui s'est refusée de le confier a ses amis offrant en
vain sous leur responsabilité , de le conduire a destination; up , . _.,. _.....
messieurs les gendarmes parlaient même depout, » ^ ^ femme de M X...., medean entretena t

honnêtes et modères, vous êtes plus habiles | V^ .^ ,„„;cnne ,lps .étions intimes avec le cmé de cèneCourage!  
que nous à faire notre propagande. !

Dans la nuit du 23 au 26, un violent incendie a eu lieu a
Abaucourt , canton de Nomeny, chez le ciloyen Brice cul¬
tivateur. Les dégâts sonl assez considérables. On cite comme
s'étant particulièrement distingué à porter des secours dans
ccltc circonstance, le citoyen Charles Lamy, cultivateur a
Nonieny.

&quot;VOSGES.

On nous écrit de Mirecourt, 25 Février :
. L'anniversaire de la révolution de Février, n'a pointété
célébré dans notre ville. Tout s'est borné au service officiel
et à une revue du bataillon de la garde nationale, où pres¬
que personne n'avait jugé à propos de se rendre. Tout cela
était bien triste à voir.

Haut-Khm.

On nous écrit de Lapoulroye : . j
Vous savez sans doute que nons avons eu une grande

réunion à Colmar, pour le choix de nos candidats à la repré¬
sentation.

Quatre cents délégués de diverses communes du Haut-
Rhin y assistaient.

Les ciloyens choisis à la majorité des suffrages , sonl :
Résiner, manufacturier, à Thann , ancien représentant ;

Saenger, docteur en médecine, à Colmar, et Georges (Àmé-
dée), propriétaire, membre du conseil d'arrondissement à
Beiforl. Ce dernier avait pour concurrent le citoyen &quot;i ves,
ancien constituant, ex-procureur général, avocat distingué
du barreau de Colmar.

Nous avons l'espoir de donner dans quinze jours une
bonne leçen aux réactionnaires et aux royalistes. Nos can¬
didats comme ceux du Bas-Rhin doivent sortir k une grande
majorité, malgré les efforts désespérés de'nos adversaires.

omment se îan-n que; i« j&quot;&quot; , &gt; , ,,,_;_- nqP

qu'une instruction n'a^ pas été commencée u oins.iar
le procureur de la République? Est ce que, a
len.bert nops aurait déjà ramenés &quot;^Zmn&apos;
clergé ne scVait il plu. JusU^du^&lt;0se«,y

_ On lit dans la Tribune de la Gironde :
On nous communique une lettre particulière dans laquelle

nous lisons ce qui suit : ^^ _ ftvrier.
, Un grand malheur vgd^^^

mettait dehors ,^7^ qu.U y avait à faire,
entSe^ïd gtdom lïdïXÏ démette fille je.
^Sret'on contint qnil fallait l'empoisonner^ On lui
administra donc une dose de poison su fis n e P»&quot;&apos; ^«
moins quarante personnes , et cette malheureuse succomna
dans d'horribles convulsions. Vnterrer

, Aussitôt qu'elle futmorte, le cure se li,z a de cnterrer
et écrivit ensuite aux parents de celle fille que 11 était
morte et enterrée. Mais ceux-c. , s«rP&quot;8/.^n^0&quot;cKl&quot;
avertis se rendirent à Saint-Germain , ou ls s clloreeren ,
dZd inutilement, d'oblenirdes informations ;^^1. Ps-
tîce intervint el fit son devoir. Ânjourd hn. , le cure et

^id^r^he parente d'un représentant du
neunle avocat à la cour de cassation.
PeOn comprend que nous ne pouvons nous porter.gnmtt
de tous les détails d'accusation contenus dan 1£ le « g
précède. Cependant nous trouvons dans la Conshtejwn
dTngoulèmi cet article , qui confirme du moms 1 arrestation
du euré de Saint-Germain : .

« On nous assure qu'un 'haut fonctionnaire es le visiter
à la prison le curé de Saint-Germain , et qu il a donne dis
ordres pour qu'il lui fût procuré un logement convenable.

,Nous voudrions bien savoir quelles allent.ons on a eues
pour Massy , pendant son séjour à la pr.son d Ângoulemc. II
est vrai que Massv était un accusé politique.

&gt; Mais pour un prêtre qui estsous la P^&apos;^d&quot;&quot;
poisonnement , on doit avoir des égards et de la de i eatesse.
' ,Noua félicitons, si cela est vrai , le magistrat qu. est
intervenu , de ses bons procédés envers k cure de hainl-
Germain ; on lui en saura gré à la sacristie. »

Baca prononcé inutilement quelques éloquentes parole,
La majorité voulait aller dîner, on a clos le débat.

Correspondance particulière du Travailleur.

L'admirable altitude du peuple dans la journée du 24
Février, fait le. désespoir de M. Carlier', il lui faudrait une
émeute à tout prix ; il a recommencé s^s provocations.

Dimanche , on avait-déposé des couronnes d'immortelles
sur les piques de la grille qui environne la colonne de Juil¬
let. )Des escouades nombreuses de sergents de ville se sont
transportées à la Bastille et ont enlevé toutes ces couronnes ,
témoignage d'un pieux dévouement. ,' ,

On nous rapporte -que M. le président de la Républi¬
que n'a point assisté au service, à &quot;Nolre-Danie ni ailleurs.

Séance Su&quot; 26.

Au commencement de la séance, l'ensemble delà loi de
l'instruction publique a élé voté au scrutin de division,
L'Assemblée a décidé qu'il y avait lieu de passer à une troi¬
sième délibération , par une majorité de 456 bulletins blancs
contre 20S bulletins bleus , sur 641 votants.

M. de Montalembert, pour ne pas laisser refroidir son
triomphe,, a réclamé le troisième débat pour lundi prochain.

M. Salvat a adressé des interpellations administre, sur
la circulaire du préfet de Loire-et-Cher, qui ne tend rien
moins qu'à interdire toute liberté dans les élections.

L'oraleur a démontré toute l'illégalité d'une mesure qui
viole le v de la Constitution , en mettant , pour ainsi
dire le sceau sur les lèvres des candidats et qui fausserait
radicalement la sincérité des élections.

M. le ministre de l'intérieur, avant de répondre, a donné
des explications sur l'enlèvement des couronnes de la co¬
lonne de Juillet, annonçant que l'agent qui avait commis
cette profanation venait d'être révoqué.

Ces paroles ont été applaudies.
M Ferdinand Barrot a répondu ensuite aux interpella¬

tions , en faisant l'éloge de la loi sur l'affichage et le colpor
tage.  

Le Gérant, F. JOASEM.

Théâtre de Nancy.

aujourd'hui Jeudi, 28 Février 1850, au bénéfice dc
M * Tisserand et de Mlle Vienne, la Saint-Silveslre, opéra
comique en 5 actes; la Marâtre, drame en 5 actes et 6
tableaux. ^_

Mabré la publication de nos bulletins commerciaux, nous
continuons adonner le bulletin delà halle de Nancy, ma.s
simplement à titre de renseignements; car les cours de notre
halle sont , comme chacun le sait ici , purement heliis.

MARCHÉ DE NANCY DU 25 FÉVRIER.

Blé nouveau, première qualité ^*j&amp;
26qualité ; ^ 77
5e qualité ' - kq
Orge. Prix moyen de l'hectolitre ' ^.

5 AdAvoine vieille, Idem.
Foin vieux, le quintal métrique.
Paille nouvelle , Idem .
Bois. Le stère .....-

2 40
12 C6

m/uchb ». Pont-à-Mousson ne 23 FHVaiEn.BIe^nouv^
i» qualité, l'hect., 11 80; 2&quot; qualité, H 30 . o quam ,
4 1 00; Orge , 6 59 ; Avoine, 4 Od.

X «» il! V K S. B. K !* m I V K ES « &amp; »

On nous assure que pendant la soirée de dimanche un
individu s'étanl approché d'un groupe de citoyens , les au¬
rait excité, à diverses-reprises à tomber sur les gendarmes
pour les massacrer : que cet individu saisi au collet par un
de ceux à qui il s'adressait a été signalé au maréchal-des-
logis de gendarmerie , et que malgré les provocations que
les gendarmes avaient eux-mêmes entendues , il a été laissé
en liberté.

Cet agent provocateur dont_k_à_oni«&quot;onst_esoii».ui-» my«^_
lère pour personne , appartient corps el âme au parti blanc.

{PopulusY)
-r On écrit de Bar-sur-Aubc:

« La morale publique se désorg'in,!*e. Ce «ont les grands
qui pèchent celte _oi_-ci , les lettré'» , ceux, enfin qui sont
ehargég de donner le bon exempt n«x autres. On entend
tlire au travers des branches q&quot;&apos;UI1 ^'«Ire , un grave théo¬
logien , dans la petite \illc de B «r-^iv-Aube , «n Champa
S e , aurait causé du s_on&quot;i&apos;&apos;lc , &quot;°&quot; Point seulement dans
un cajtir devirg, ans, mais dans u &quot; e lau...ie aUeinle dans
ses affections. L'opinion, digne et «v.,^ em.u.ôlcuse _ su
làte le pouls , s'interpose , bc questionne, s . on lui dit non.

OEtLfIÉil WVRRIEB. j
ParU, le 2G Février 1856. 1

La réaction commence à s'effrayer du succès que doit oh- \
tenir la liste des candidats démocrates-socialistes. Aujour-
ïhui , à la Bourse , le trois pour cent a ba.ssé de soixante el j
quinte eenlimes. &apos;&quot;&apos;  

Aflsemblé. Ie^i^lsi7*&lt; ^ février.
k nimird'hui le citoven Laurent (dc FArdêehe), est venu

fiéfr csinte! la So.te n'a pas Llu rester, et pen-
ÏS une heure et demie, les Clameurs ^an es des ie-
-suUeseiaes-UUram-ontalns ont étouffe Aa -voix, de 1 orateur

républicain. nvodinre un de 'ces scandales
La fin de la séanee a vu se pioaune un u^

regrettables dont Irop souvent la1 droite donne le triste spec
UClf '. t i T lr&gt; frère du e;rand et sympali-

Notre ami Jules Leroux , le lieie au h et

que philosophe socialiste PiejeU o^, ^ ^
Nadaud demandent que tout cU»}L» des ^urs publics
seil municipal de sa commune pui ouv voulaient
pour les citoyens âgés de plus de^citions ou les
que le piry seul pût statuer sut les con
délits commis dans ces cours. ._ rpmarquable ,

Notre ami Jules Leroux , dans un Discours remarqua ,

AVIS IMP^RT^^6

M. ROLLET, marchand de vm^gros,^^-!
à Saint-Dié , il y a environ 8 a AO an , cl ua&lt;5
nant à Nancy, est prié de passer a^ ^maître ^
affaire importante qui lo concerne, ou de une
adresse.

ctMsic-

EXTUEPOT &quot;DES PEODjm CIBIf^
De la Manufacture de 8^*;®°^

Drogueries pour Teintures ^^^
Fabrique de Verni, pour B_Uu»enU, Équipages

&quot;SS broyée, et autres couleurs ; matières résine»-
AtpsowsB PATIN , rue de Malzéville . i * .

à Kancy

îourse de Paris du 26 Février,

rente o p 100 qui clsiit hier à 93 60 , a
ouvert a

nert à Uïi 95 SO; elle a varie de 9b 60 à 95 73, elle ferme
La rente 5 p. 100 qui était hier à 38 2o, » &quot;

f 60; elle a varié de 57 20 à^50 , elle r**teaj&gt;&apos; ^
1 H&amp;NGT- - lm_trim«rie de Nicoî-as , pauses* &lt;^u- C8S*uC
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elle fait l'incrédule, si on affifhie , elle reste triste et silen¬
cieuse: -qlu ne dit rien consent; le proverbe ment-il ? La
jeune fille était personne d'église, rendait ses visites au jeune
prêtre , en maison propre., .et, 'aussitôt le lièvre levé ,'s'en
est allée loin dti pays, repentante, et Ton ajoute déshonorée.

» Si l'ânesse regimbe, écrivait Saint-Francois-de-Sales
a madame de Chantai , on peut la faller de quelques coups
de discipline. Notre curé champenois prend les grands
moyens.

» On pense que , moyennant contrition , la cour de Rome
l'absoudra , et que toiit&quot; sera dit , en dépit de la morale pu¬
blique offensée.

i» Quand donc enfin marieronsmous ces hommes-là! »
(Progrès de FAube.)

* Besançon; L'e curé de la paroisse de*Russey, ancien
militaire, doublement vénérable et par sa- piété 'et par son
grand âge, vient d'être victime de l'intolérance et du fa-
nalisme de quelques-uns de-ses jeunes collègues. Dans une
cpnférence chez un prêlre voisin, c'est- à-dire -après un re¬
pas prolongé et de eopieusesdibations auxquelles le vieillard
avait préféré la prière, ses commensaux avinés lui adressè¬
rent, sous leplus futile &quot;prétexte/ les plus violents repro¬
ches. C'était le plus jeune que le sort avait désigné -pour
sermoner le vieux .prêtre. Celui-ci répondit qu'il ne recon¬
naissait pas dans, ces paroles de colère le langage de l'E¬
vangile. &quot; '

A ces mots, ces malheureux ne connaissent plus de bor¬
nes. Ils se précipitent sur ritiïbrtunë vieillards le frappent
lâchement. Dans la lutte-cinq chaises sont brisées , trois sou¬
tanes déchirées. Huit jours après cette- scène déplorable,
nous accompagnions à sa dernière demeure notre .pasteur
regretté. Ramené chez lui dans un état de profonde souf¬
france , et brisé par ces cruelles émotions , il avait rapide¬
ment succombe à &quot;tant de douleurs.

Comment se fait-il que la justice n'ait -pas été .saisie,
qu'une instruction n'ait pas été commencée du moins par
le procureur de la République? Est-ce que M. de Monta-
lembert nops aurait déjà ramenés au moyen-âge? Et le
clergé ne serait il plu» justiciable du droit commun ?

} (Républicain de la Moselle.)'
On lit dans la Tribune de la Gironde :

On nous communique une lettre particulière dans laquelle
nous lisons ce qui suit :

&quot;«&apos;Magnac ,'16'féVrier.
» Un grand malheur vieni d'arriver à'*Saint-Germain ,

près'Mârthon. La femme dè'M. X....,'médecin, entretenait
depuis trois ans des relations intimes avec le curé de cette
cbm'muhe. La servante dujeuré connaissait ees relations. Le
curé-âyant voulu larenvoyer, elledui répondit que s'il la
mettait dehors , il en serait Tâché.

3&gt;Le-euré consulta alors Mmo X. surec qu'il y avait à faire,
en présence du dangei-dont l'indiscrétion de cette fille les
menaçait, et on .convint qu'Ai fallait l'empoisonner. On lui
administra .-donc une dose-ce poison suffisante pour. tuer au
moms quarante personnes , et cette malheureuse succomba
dans d'horribles convulsions.

» Aussitôt qu'elle futmorle, le curése hâta de l'enterrer,
et écrivit ensuite aux parents de cette fille qu'elle était
morte et enterrée. Mais ceiix-ci , surpris de n'avoir pas élé
avertis, se rendirent àSaJnt-Germain, où ils' s'efforcèrent ,
d'abord inutilement, d'obtenir des informations ; mais' ^jus¬
tice intervint el fit son devoir. Aujourd'hui, le curé et la
dame'X... sont en prison,*&quot;

» Celle dame efet proche parente d'un représentant du
peuple , avocat à la cour de cassation.

On comprend que nous ne pouvons nous porter garants
de tous les détails d'accusation contenus dans la lettre qui
précède. Cependant nous. trouvons dans la- Constitution
d'AngouIènie cetarticle ,&quot; qui confirme du moins l'arrestation
du curé de Saint-Germain ;

« On nous assure qu'un'haut fonctionnaire est. allé visiter
à la prison le curé de Saint-Germain , et. qu'il a donné des
ordres pour qu'il lui fût procuré un logement convenable.

&gt;Nous voudrions bien savoir quelles attentions on a eues
pour Massy , pendant son séjour à la prison d&quot;Angou!ême&apos;&apos;ïl
est vrai que Massy élait un accusé politique.

j- Mais pour un prêtre qui est sous la prévention d'un em¬
poisonnement , on doit avoir des égards et de la délicatesse.

&gt; Nou6 félicitons , si cela est vrai , le magistrat qui est
intçrvenu , de ses bons procédés envers le curé de Saint-
Germain ; on lui en saura gré à la sacristie. *

&lt;a=-r^_______i____t_-^t„.- t,.  «..-.'«tt- i -,,..,j, ,. =___g^.

&apos;&amp;&apos;E-HtYIË&apos;R l'OUBRIER.

Pari., le 2G Février 1858.

La réaction* commence à s'effrayer du succès que doit ob¬
tenir h liste des candidats démocrates-socialistes. Aujour¬
d'hui, à la Bourse, letrois pour cent a baissé de soixante el
quinze Centimes.

Assemblé© légisîati-sre. Séance du 25 Février,

Aujourd'hui , le citoyen' Laurent (de l'Ardéehe), est venu
llêtrir les jésuites, la* droite n'a pas voulu l'écouter, et, pen¬
dant une heure et demie ,jes 'clameurs discordantes 'des ié~

a essayé de développer sa pensée.
Il a démontré que le peuple- tfmft jamais eu de vérii»

blés représentants dans les assemblées parlementaires I
que jamais on ne s'était occupée l'enseignement des p.0

Les droits et les misères du peuple, allons donc' est-™ .
qu d y en a pour les satisfaits et les ventrus des monareliie,'

Par un coup de-règlement. et 410e iiourrasque de v *'
on ajete Jules Leroux à bas de la. tribune. Le représenî m
républicain a montré le .plus grand -sangfroid et la diS
la plus énergique au milieu des colèfes de ce bataillon
d hommes noirs.. - &quot;-tvaiiiqn

Baca prononcé inutilement quelques éloquentes paroles
La majorité voulait aller dîner, on a clos le débat.

Correspondance particulière du. Travailleur.
l'admirable altitude du peuple îdans- ia journée du2i'

Février, fan le. désespoir dé^-Càt-iie^ il juJ* faudraitime
émeute a tout prix ; il ii recommencé çès provocations

Dimanche , on avait-déposé des couronnes d'JmmonteHes
sur les p,qUes deJa gnilie qui .environneda colonne de /S
jet. 'Des escouades nombreuses .de sergents de ville se sont
transpor.teesala Bastille etont.entevé tontes ces eouronnes
témoignage d'un -pieux dévouement. ' '

—On nous rapporte -que 'M: îeprësiderit deila Républi¬
que n a-pomt-assisté-au service,— à 'Notre-Dame ni ailleurs.

Séanee Éiï 26.

Au commencement de ,1a séanee _ L'ensemble delà loi de
J instruction publique a été.,voté au' scrutin de division
L Assemblée a.décidé.qu'il y.avait lieu de passer à' une troi¬
sième délibération , par urie.majorité'/deMfi bulletins blancs
contre 205,bulletins .bleus,, sur- 641 votants.

-M. de M-ontal'embert. .pour ne pas laisser refroidir son
triomphe,, a réclamé le troisième débat.pour lundi prochain.

M. Salyat a adressé des interpellations au ministre, sur
la circulaire du..préfet de Loire-et-Cher, qui né tend rien
moins qu a interdire toute liberté dans les élections

L orateur a démontré toute l'illégalité d'une mesure qui -
viole le v de la Constitution, en mettant, pour ainsi
dire le sceau sur les lèvres des candidats et qui fausserait
radicalement la sincérité des élections.

M. le ministre de l'intérieur, avant de répondre , a donné
des explications sur l'enlèvement des couronnes de la co¬
lonne de Juillet, annonçant que, logent qui avait commis
cetteprotanation .venait d'être révoqué.

Ces paroles ont été applaudies.
_ M. Ferdinand Barrot a répondu ensuite aux interpella¬

tions , en faisant l'éloge de la loi sur l'affichage et le colpor
tage.

Le-G-ér-ant, F. JOASEM.
&quot;r*J &quot; &quot; - * &quot;   -- .^.^^^.-,

Théâtre de. Nancy.
Aujourd'hui Jeudi, 28 -Février 1830, au bénéfice de

M. Tisserand et de Mlle Vienne, la Saint-Silvestre, opéra
comique en 3 aetes; la Marâtre, drame en 5 actes et
tableaux.

^^..^ .,_._ , tl, t ^..^ ^lfTT.-[r. .fT_^imi_i.ih.i/^J)l_ y^Jrm=_a^v_T^.^..L ..^,..„J ^.,.^._i_

Malgré la publication de nos bulletins commerciaux, nous
continuons a donner 'le bulletin de la halle de &quot;Nancy, mais
simplement à titre de- renseignements; caries cours de notre
halle sont , comme chacun le sait ici , purement fictifs.

MARCHÉ DE NANCY DU 25 FÉVRIER.
Blé nouveau, première qualité. . . -12 50
2°qualité ; &quot; 12 35
5e qualité ' il 77
Orge. Prix moyen de l'hectolitre. .... _ . 730
Avoine vieille, idem. ....... A. . . S 37
Foin vieux, le quintal métrique. . . A. . . S 45
Paille nouvelle , Idem g 40
Bois. Le stère . _ . _ '.'..' 42 D8

Marché de Pont-a-Moussok du 2o FÉVRiEn.-Blé nouveau,
V&quot; qualité, l'hect., 41 '80; 2° qualité, il 30 : ô&quot; qualité,
41 00; Orge, 6 59; Avoine, 4 03.

■^a__-_-.t ,i r,&lt;&apos;-^^i,.v&gt;J-,^1^y.l^^,;:T^ro,i:^,^F-^a1,,..,[.J^^^_

M. ROLLET, mareliiind de vin en gros , ayant demeuré
à baint-Dié , il y a environ 8 à 40 ans , et résidant mainte¬
nant à Nancy, est prié de passer à notre Bureau, pour use
affaire importante qui lo concerne, ou défaire connaître s&lt;»
adresse.

EXTREPilT Eï PRODUITS CIÏI1HQUES
De la Manufacture de Saiof -Gobain ,

Drogueries pour Teintures et Couleurs.
 ÏÏMÎn-ioiws. AaJJ-P.rnj^_ nonii_&quot;3;àJj_.xa,it=__p_cu1ir.J&gt;J«._._«f-6-^&apos;;-

^2^r__e/__&lt;__vlf £.^-^-=^.jJAJ-£âYj}-.

:s^.M_^__a_s r^^^53 ']?^__^i5ïî_srS3-^sre

Qui seront données au mois de septembre 18S0 , par les diverses
sociétés scientifiques, littéraires et artistiques de Nancy, et par
les habitants de celle ville, sous le patronage de l'Administra¬
tion municipale, à l'occasion de la réunion du Congrès scien¬
tifique de France. .

% Septembre.
Ouverture, à midi, de la 17e session du Congrès scientifique

dans le grand salon de l'Hôtel-de-Ville.

4 Septembre.
Réunion des sections, nomination des Présidents, Vice-Présidents

et Secrétaires. Commencement des travaux. A partir de ce jour, il
y aura, le matin , réunions des sections ; l'après-midi , séances gé¬
nérales et publiques.

Les salons de conversation de l'Hôlel-de-Ville seront ouverts tous
les soirs pendant la durée du Congrès.

i Septembre»
Visite des monuments et établissements publics.

6 Septembre.
Séance publique de la Société des Sciences , Lettres et Arts de

Nancy.

7 Septembre.
INAUGURATION DE LA STATUE DOMBASLE.

^&quot;^-(jruurrais-vousparier a-vec-ei-_.m-na.-ue-- jjre-

*fIes années de notre savant compatriote : il y avaiL

.ïe son âge et le mien trop de différence pour que nous

J^us été condisciples ; nous ne nous sommes connus
luédans l'âge adulte, entraînés l'un vers l'autre par des
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